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PETVTE HISTOIRE 


DE LA IV: 


par Jean FABIANI 


UE FAIT L'ETAT 


POUR LE THEATRE ? 


CETTE SEMAINE 


ET APRES ? — Dans quelques semaines, le 
7 gouvernement aura sans 
doute arrêté, avec ses alliés, les nouvelles 
modalités de sa politique étrangère. Il les 
présentera au Parlement. Le problème poli- 
lique essentiel est celui de la crise du parti 
socialiste (P. 8). 


LES ANGLAIS, — Le gouvernement britan- 
Mare tn nique avait pris l'habi- 
lude de considérer l'Europe comme un pro- 
blème qui devait se résoudre en dehors de 
lui. Cette semaine marque la fin de cette 


illusion (P. 5). 
médiéval 


VIN FOU.. 


le plus racé des grands 
vins bruts effervescents 


30 FRANCS. — N° 67 


Douczas C. DILLON, AMBASSADEUR DES Eratrs-UN1S EN FRANCE 


« Mais enfin je l'ai vu, vu de mes yeux vous dis-je ! » 


EISENHOWER. — Le président des Etats- 

Mer La Unis vient d'exposer aux 
électeurs américains les raisons pour les- 
quelles il leur recommandait de voter répu- 
blicain en novembre (P. 4). 


10 SEMAINES, 10 ANS. — Jean Fabiani, 
RE | Lans RE 
Sennep racontent une histoire brève des dix 
années de la IV* République (P,. 6 et 7), 


P.M.F., ET « L’EXPRESS », — Au cours du 
PAT A 17. TT Ta débat parle- 
mentaire, quelques allusions ont élé faites, 
bien à la légère, au prétendu neutra- 
lisme » du président du Conseil et de 
L'Express (P. 3). 


PARIS EN PARLE. — Des clous : Ceux entre 
une lesquels le Préfet de 
Police a résolu de nous faire passer. — Du 
déjà vu jusqu'à nouvel ordre : le XV" Fes- 
tival de Venise. Il a opéré, dit-on, une sé- 
lection sévère sous l'impulsion de son nou- 
veau directeur. Cependant, l'Amérique se 
répèle, l'Angleterre a déçu, le Japon piétine, 
l'Italie déraille, la France est absente, l'Ar- 


(La Fotitaine.) 


vert non sans intérêt le cinéma bulgare, — 
Pour leur rentrée, les Parisiens ont le choix 
entre les charmes, offerts avec une égale 
générosité, de Martine Carol, Rita Hay- 
worth, et une nouvelle venue : Marta Toren. 
Certains — ah ! là, là ! ces intellectuels ! 

ont l'idée saugrenue de leur préférer l'ile 
déserte où s’ébat Robinson Crusoé (P. 8). 

Les théâtres entr'ouvrent leurs portes avec 
de prudentes reprises et annoncent dix-sept 
créations pour octobre (P. 9). — Le théà- 
tre émarge pour un milliard et demi au bud- 
get de la France. Qui en bénéficie ? (P. 31). 
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INTEXA 


L seu vendu avec 


d'éc£ x 


gentine a consterné, On a, c'est vrai, décou- 


* * 















MEDECIN DES ENTREPRISES 


La libération imminente, bien que pro- 
gressive, des échanges, va marquer, pour 
beaucoup d'entreprises françaises, le dé- 
but d’une UT très difficile, et, pour 
certaines, hélas ! ce sera le € commence- 
ment de la fin »… 


Les projets gouvernementaux laissent 
entendre que les chefs d'entreprises de- 
vront faire le € bilan » de leurs affaires. 
En sont-ils capables ? Dans l’ensemble, 
je ne pense pas, car ils sont trop près de 
leurs entreprises et leur esprit d’observa- 
tion est émoussé par la connaissance 
trop prolongée de leurs services; je peux 
affirmer que ce qu'ils appellent, en l’oc- 
curence, l'expérience, n’est que trop sou- 
vent de la routine, résultant de ce con- 
tact permanent awec,,des faits familiers. 

Ne pensez-vous pas que le spécialiste de 
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(C.C P 2773-15 Paris) 
vous recevrez 1Iranc: 
dix variétés 
sélectionnées 
— tormm — 
es blu: belles 


TNT" CA 


LE JARO 


rose: 





N:DES ROSES 


ere en filé depuis /865 


ALÉSIA 10-10 





Chotillon près Paris 


MANUFACTURE DE 
BONNETERIE 


© 


ÉTABLISSEMENTS 


BONGIRAUD-OUILLON 


Sté Anon. au Capital de 60.944.000 fr. 


SAINT-PAULIEN 
(HAUTE-LO'RE) 


| Reg. du Com. 
Téléphone : 10 LE PUY 67 B 


C.CP. CLERMONT-FERRAND 1887 





E“ PYRÉNEX 


SANDALETTES “ CONCHITA” 
CAOUTCHOUC, CUIR ET CHROME 


CALIFORNIA 
VULCANISÉ 


SALIES-DE-BÉARN (B.-Pyr.) 
————— TÉLÉPHONE : 169 









eg 


| 


ARTICLES PUBLICITAIRES 


Li -d 
y D. a : 






FABRIQUE D'INSIGNES ARTISTIQUES 


eReluo 


28 MONTEE S' BARTMELEMY - TEL 


LYON 


LL PE LA TA 





ces questions serait plus qualifié pour 
« ausculter » les entreprises ? HE dispose 
d'une expérience de cette technique de 
investigation systématique et il & égale- 
ment une méthode de travail f à fait 
ses preuves depuis longtemps. Vous vien- 
draîit-il à Fesprit de vous examiner médi- 
calément vous-mêmes ? Non / Vess pré- 
férez aller ehez le médeein, vos avez rai- 
son, c’est plus sûr. Alors pouryuéi ne fai- 
tes-vons pas appel am « médecin de l’en- 
treprise » qu'est le Conseil en Organisa- 
tion pour examiner votre affaire ? 


H., BERNATÉNÉ. 
Conseil en Organisation, 
Paris. 


* 
L'U.R.S.S. PROGRESSE-T-ELLE ? 


De certaines études savantes par 
L’ExPress, on tire cette conclusion que le 
niveau de vie des travailleurs soviétiques 
sera bientôt supérieur à celui des travail- 
leurs français. J’ai appris en Sorbonne 
qu'un document quel qu’il soit ne pou- 
vait établir une conviction que lorsqu'il 
avait été soumis à un débat contradic- 
toire. Dans nos pays démocrates, il n’est 
pas de document officiel publié auquel 
on ne puisse opposer des critiques, des 
ee et des réfutations également 


pu œ 

A chaque « tournant > en U.R.S.S., on 
apprend que les informations de la pé- 
riode précédente étaient des déformations 
de la réalité ou de pures impostures. 

En admettant cependant que les pro- 
jets actucls puissent être acceptés en 
toute confiance, peut-on en dédaæire qu’en 
URSS... et en France, les rythmes 
d'amélioration seront toujours mainte- 
nus ? Nul ne peut prévoir lorientation 
future de l’économie française. même 
sans transformation radicale. 


Enfin, si on admet la thèse de l’aug- 
mentation constante du revenu national 
de l'U.R.S.S., ne peut-on reconnaître que 
le progrès social se mesure uniqgnement à 
l'augmentation relative de la part de re- 
venu national attribuée aux seuls travail- 
leurs de base ? Or, l’U.R.SS. est le pays 
où l'échelle des salaires est la plus 
haute, et n’a pas cessé de monter. Le ré- 
gime Malenkov a confirmé et consolidé 
les privilèges de la caste bureaucratique 
et technocratique, qui profite essentielle- 
ment de l'accroissement du revenu na- 
tional. 


L'exemple des Etats-Unis illustre ad- 
mirablement cette Ioi historique, qui 
n’admet pas d’exceptions. C’est par les 
luttes de l’A.F.L, que les ouvriers quali- 
fiés ont atteint un standard de vie su- 
périeur; €’est par le mouvement du C.I.O. 
(antérieur au New Deal de Roosevelt) 
que les prolétaires de toutes les indus- 
tries se sont élevés au niveau de vie des 
ouvriers qualifiés. L'amélioration de la 
condition ouvrière en U.R.S.S. eomme ail- 
leurs est liée à la liberté du meuvement 
ouvrier, annihilé en U.R.SsS. 


ROGER HAGNAUER, 
Membre du Noyau 
de la « Révolution prolétarienne >». 


* 
RIEN DE NEUF 


Ce matin, 31 août, j'étais chez le coif- 
feur… 

Un garçon, à cheveux très grisonnants, 
s’affairait autour des miens, quand sou- 
dain, mon œil découvre sur le journal du 
voisin, ce titre : « L'Assemblée refuse la 
C.E.D. ». 

Avide de détails, je réclame un jour- 
nal du jour à mon garçon qui m'en dé- 
niche un presque aussitôt en laissant 
tomber ces mots « Toujours rien de bien 


neuf », 
J.-P. NeEu, 
Paris. 
# 


| LA LANGUE FRANÇAISE 
DEPASSEE 
M. Sauvy préconise dans votre n° 63 

| le français comme langue in‘ernationaie, 
| Or daus l’étui actuel des susceptibilités 
| nationales, il est douteux qu'une largue 
! nationale puisse jouer ce rôle. 
_1.'— Dans toutes les conférences 
internationales, le bloc linguistique 
anglo-américain joue un rôle prépondé- 
rant, 

2. — Les 


Nations Unies emploient 


| eing langues, parmi lesquelles l'espagnol, 


parlé sur tout un eontinent, et le chinois. 
À ce propos il est intéressant de signaler 
que Chou En-Lai, qui parle allemand, 
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a prononcé tous ses discours à Berlin 
en chinois, 


3. — Le pool charbon-acier emploie 
quatre langues officielles parmi lesquel- 
les l'italien. 


4. — Le gouvernement soviétique % 
imposé le russe comme langue dipioma- 
tique et foutes ses motes sont rédigées 
en russe. 


5. — La connaissance du rnsse est 
devenue obligatoire dans les démocraties 
populaires, pour les officiers, les fonc- 
tionnaires et les techniciens. Seule, la 
langue russe est obligatoirement ensei- 
gnée dans les écoles des démocraties 
populaires. 


L’EXPRESS 
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Françoise GIROUD 


J.-J. SERVAN-SCHREIBER 
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LÉON AGOURTINE, 


Clichy. vocation ». Et les grévistes ne se melley 
* pas à Fes À pe, les S 
percer coups de poignards, défenestre 
et brûler les vieillards de 60 ans! 
Je crois que votre correspondant # 
laisse un peu emporter par la passion. 
et l’imagination! 


P.M.F. ET LES ALLEMANDS 


J'ai récemment eu sous les yeux une 
étude d’un institut allemand d’opinion 
publique sur la personnalité et la politi- 
que de M. Mendès-France. 

I1 ressort de cette étude que 60 0/0 des 
Allemands savent qui est M. Mendès- x 
France, 33 0/0 l’ignorent et 7 0/6 ont fait 
des réponses erronées. 

Les enquêteurs ont posé deux autres 
questions : « Croyez-vous que sa politi- 
que soit bonne pour la France ? », 
« Croyez-vous qu’il soit bienveillant à 
l'égard de l'Allemagne ? ». 

Les réponses sont les suivantes : 

1 question : OUI : 33 0/0. — NON 1: 
4 0/0. — SANS OPINION : 23 0/0. 

2° question : OUI : 10 0/0. — NON : 
17 0/0. — SANS OPINION : 33 0/0. 

On peut, en tous cas, conclure que les 
Allemands suivent d’assez près les affai- 
res françaises. 


P. pe SOUrFñOY, 
Oudjda, 


MISE AU POINT 


C’est à la suite d’une erreur ma. 
rielle que l’article d'Alfred Grosser my. 
blié dans le dernier numéro de L'Expnry 
sous Le titre « Vers la réconciliation : 
(page 5) était daté de Bonn. 

Notre collaborateur avait en effet &rit 
cet article à Paris. 
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Problème n 60 
I EH I IV V VI VI EX 


P. DECHARME, 
Cologne. 


* 

L'ORIGINE DU MOT « DESTOUR » 

En lisant dans votre n° 64 un article 
sur la Tunisie, j'ai remarqué que vous 
avez traduit le mot destour par le mot : 
réforme. Je me permets de vous rappeler 
que le mot destôur, qui est d’origine per- 
sane, a plusieurs sens dans la langue 
arabe. IL signifie : ï 

1° Registre où sont insérés le nom des 
soldats et celui de leur pays; 

2° Permission; 

3° Code; 

4° Sénateur; 

5° Constitution; 

Cependant, dès le début du xx° siècle, 
dans le Moyen-Orient, ce mot a pris le sens 
de « droit constitutionnel >» ou plus sim- 


co © NJ O) UNI à CN IN = 


plement Constitution. Et c’est ce dernier AT res ue ue Son me 
sens qu’il faut donner au mot destour quants, suerés et fragiles. — 3. Ne 


dans lexpression : Néo-Destour. 


ALI ATTAOURTI, 
Marrakech. 


che pas forcément um héritage, comme 
on pourrait le penser ; Termine bien des 
douleurs. — 4 Ce que reçut don Diègue. 
— 5. A dû, en son temps, récolter a 
moins six voix; Ne peut dépasser hs 
+ corde. — 6. De guerre ou de peur, diffé 


rent totalement ; Ainsi finit certain 
LES BOUTIQUES mari. — 7, Mesure quand il est de pière. 
DE PORT-LYAUTEY 


— .8. Lieu de réunion de lapins; Ce que 
portent, dans certains pays, les femmes 

L'ouverture obligée des boutiques que 
réprouve Flanteur de l’article paru dans 


autoritaires. — 9. Redoute l'eau à juste 
le n° 65 de L'Express sous le titre « Ma- 


titre. 
VERTICALEMENT., — I A servi de pain 
roc : Un nouveau complot ? » n’a pas le 
caractère gratuit qu’il lui attribue. 


quotidien. — II. Certain est aussi coloré 
que son antonyme; Est en France, sas 

Lorsqu'une agglomération indigène 
telle que celle de Port-Lyautey, en majo- 


rsnvnnmn PE ares 

aux campagnards. — 

rité composée de travailleurs industriels, IV. — L'une d'elles 
s’est vue privée pendant 3, 5 ou 10 jours, 


fut célèbre à la belle 


tt ai , ; Lança un 
de son ravitaillement normal, c’est une + re (initie 
exigence d'ordre publie, non pas de les). — V. Mousse. — 


VI. Souvent devant 
l'un et l’autre; Dans 
la bouche d'un bai 


« faire ouvrir de force » les boutiques, 
mais bien de permettre aux commerçants 
menacés et terrorisés d'exercer sous la 
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È : re a ré 
protection de la police leur activité nor- ue ne — 
male, qui est de nourrir la population. VIIL Précédé du 
Car, évidemment, il ne s’agit pas de Selution du no 59 ban ; Phoné tique 
boutiques de luxe, mais de boucheries, ment; bâton de 
de magasins de légumes et d’épicerie. vieillesse; En diligence. — IX. Athos, Po 


La grève des transports publies à Pa- | th0S ou Aramis au choix. 


ris appelle la mise en œuvre de tout un 
plan de transports de secours. Même les 
communistes ne prétendent pas alors 
qu'il s’agit d'un complot, d'une « pro- 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE, -— Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN HAUSSE, -— Robert Schuman, 68 ans, ancien Prési- 
dent du Conseil. Après un débat amer, il ne perd pas de 
temps en récriminations et propose déjà publiquemen 


PARTIS 


Crise socialiste 


PRES le vote de 53 députés so- 
cialistes (sur 105) contre la 
CED. contre l'ordre donné par le 
Comité directeur du parti, la S.F.I.0. 
est-elle à la veille d’une scission ? 
La rupture entre les deux tendan- 
cs sera très probablement évitée, Et 
il faut souhaiter qu’il en soit ainsi. 
L'éclatement de cette grande for- 
mation politique aurait sur lélecto- 
rat de gauche des effets comparables 
à ceux de la scission de la C.G.T. en 
1948 : le syndicalisme tout entier y 
a finalement perdu. 

L'indispensable contrepoids à une 
droite puissante que représente, dans 
l vie politique du pays, l’existence 
de la S.F.LO. perdrait une grande 
partie de son efficacité. Déjà le re- 
oil de plus d’un million de voix (par 
rapport à 1946), enregistré par Jla 
SÉLO. en 1951, a eu pour consé- 
quence directe l’accession au pouvoir 
de MM. Pinay et Laniel à la tête 
des gouvernements les plus « conser- 





ET GUY MOoLLET 


CHARLES Lussy 
Amis comme avant ? 


vateurs » que la France ait connus 
depuis vingt ans. 

Quelle est la question qui se pose 
aux dirigeants du parti ? C’est sur- 
tout un problème d'organisation in- 
térieure et d’état d’esprit. Organisme 
exécutif suprême, le Comité direc- 
teur, élu par le Congrès, tient tous 
ls leviers de commande. Et la dési- 
gnation de ses membres dépend, pour 
une large part, de l’action menée par 
le secrétariat général (tenu par 
M. Guy Mollet depuis 1946) au sein 
des fédérations départementales. 

Or, au dernier Congrès national 
(Asnières, 4 juillet 1954), tous les 
adversaires de la C.E.D., sauf un, ont 
êlé éliminés du Comité directeur, qui 
Comprend 31 membres. 


Cette intolérance s’est à nouveau 
Manifestée à l'heure des sanctions. 


a décision d’exclusion prise, cette 
semaine, contre MM. Daniel Mayer, 
Jules Moch et Max Lejeune, les mena- 
ces visant M. P.-O, Lapie ne sont pas 
Sans appel. Mais c’est au prochain 
Congrès —— qui ne se réunira guère 
avant six ou huit mois — qu’il ap- 
Partiendra de se prononcer défini- 
livement, Le Congrès pourra-t-il chas- 
ser des hommes qui comptent parmi 
ls chefs du parti, son ancien repré- 
Snlant au C.N.R., le plus proche 
tllaborateur de Léon Blum, le lea- 
des jeunesses socialistes ? 
Et que dire des députés qui, ap- 
Partenant à des fédérations entière- 
Men favorables à la C.E.D., ont néan- 
Minas voté contre le traité ? Tel est 
© Cas, notamment, de M. Francis 
£enhardt (Bouches-du-Rhône), de 
%, Henneguelle (Pas-de-Calais). 
tvront-ils être frappés, alors que 
rpePreux, élu de la Seine, fédé- 
\ en majorité hostile à la C.E.D, 
cité à." contre, 91 pour) sera féli- 
avoir voté pour, contre le gré 
$ ses mandants ? 
pré serait aussi la situation du 
Sident du groupe parlementaire, 
rries Lussy, qui a fait vigou- 
y- ent campagne contre la 
“ED, ? Par simple décision, le Co- 


quelques idées constructives pour l'avenir. - 


mité directeur a le pouvoir de lui 
retirer toute délégation. 

La voie des sanctions et de l'into- 
lérance mènerait la S.F.I.O. à d'in- 
nombrables sitnations de ce genre et 
risquerait non seulement de $scinder 
le parti, mais de le discréditer. 

D'ailleurs, dès le lendemain du 
vote sur la C.E.D. le dernier jour 
de la session parlementaire, les dé- 
putés socialistes ont déjà em l’occa- 
sion de surmonter leurs dissensions 
pour se mettre d'accord sur un vote 
unanime de solidarité avec le gou- 
vernement, contre la droite. Le secré- 
taire général, M, Guy Mollet (qui fit, 
d'autre part, ce jour-là, le seul dis- 
cours solide contre la position du 
gouvernement dans le débat sur la 
C.E.D.), a ainsi démontré qu'il mettait 
l'intérêt du parti et de la classe 
ouvrière avant ses propres concep- 
tions sur l'intégration européenne, 


PARLEMENT 


Le neutralisme 


URANT tout le 

C.E.D., certains adversaires de 
droite du gouvernement ont inlassa- 
blement cherché, souvent faute d’ar- 
guments solides sur le fond, à insi- 
nuér que M. Mendès-France et Îles 
membres de son équipe étaient € neu- 
tralistes >» et conduisaient la France 
hors de l'alliance atlantique. Des al- 
lusions de ce genre ont été faites, en 
Jarticulier, par MM. Pinay, Paul 
kevnaud et Isorni. 

Au_ cours de cette d'scussion, un 
député M.R.P, a cru pouvoir embar- 
rasser le chef du gouvernement en li- 
sant des passages de l’article publié 
pa: L'ExPRESS sur l’Allemagne (N° 65, 
p. 7, derniers paragraphes). 

Or les passages cités ne compor- 
taient pas la moindre suggestion neu- 
traliste, mais seulement l’idée que, 
tout en préparant le réarmement de 
l'Allemagne, « l’on ne devait pas fer- 
mer la porte à une négociation avec 
l'Est »; ce qui montre à quel point 
d’aveuglement antisoviétique certains 
esprits en sont arrivés. 

Le procédé cependant était étrange, 
et le président du Conseil a fait aus- 
sitôt à la tribune une déclaration qui 
constitue une mise au point, et que 
nous reproduisons, à ce titre, intégra- 
lement. 

M. le président du Cnseil : Je 
précise que, quelle que soit ma sym- 
pathie pour les dirigeants de L'Ex- 
PRESS, je ne saurais être tenu pour 
responsable de tout ce que publie ce 
journal. Je n'exerce, en effet, aucune 
censure sur la jeune et sympathique 
équipe qui le dirige, et qui m'a sou- 
tenu durant ces derniers mois,. non 
sans en ressenlir parfois quelques in- 
convénients. Je ne me considère donc 
pas comme responsable de tout ce 
que publie cet hebdomadaire. 


Voilà pour la forme. Quant au fond, 
M. Mendès-France avant même d'être 
au pouvoir, s'était souvent prononcé 
contre le neutralisme et en particu- 
lier dans « Le Forum » de L’ExPRESss, 
en date du 5 juin 1954. 

L'ExXPRESS, de son côté, avait mar- 
qué sa conviction le 10 avril dernier 
dans les termes suivants 

L'ExPRESS a déjà pris souvent posi- 
lion contre cette illusion d'une poli- 
tique « neutraliste ». La présence de 
la France dans l'alliance atlantique 
est à la fois une garantie pour notre 
sécurilé et devrait étre — si nous 
avions une politique cohérente — un 
facteur d'équilibre, aux eôtés de 
l'Angleterre, à la diplomatie améri- 
caine. Le « neutralisme >» créerait, au 
contraire, un vide et un déséquilibre. 
Il pourrait accroitre, par l'équivoque, 
le danger de guerre. 





débat sur la 


L'ensemble de ces précisions devait 
sans doute être donné, une fois de 


plus. 
C. E. D. 





La fin 


A manière dont s'est engagé et 
dont s’est terminé le grand débat 
parlementaire sur la C.E.D, a donné, 
dans certains secteurs de l'opinion, 
l'impression d'être équivoque et 
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EN BAISSE. -— Georges Bidault, 55 ans, ancien Président 
du Conseil. Silencieux au Parlement, il prolonge dans la 
presse une polémique stérile aux dépens, probablement, 


de l'intérêt général. 


obscure. Il convient d'apporter quel- 
ques éclaircissements. 


On relève deux critiques essen- 
lielles, formulées par les ex-partisans 
de la C.E.D,. : 


1° Au lieu de laisser le débat se 
dérouler jusqu'au bout, et que le 
scrutin porte sur le fond du traité, on 
l'a « étranglé >» par un biais de pro- 
cédure. (la « question préalable »} ; 


2° Le gouvernement a demandé à 
l'Assemblée de se prononcer claire- 
ment pour où contre, mais il a re- 
fusé, lui, de prendre ses responsabi- 
lités et s'est abstenu dans le scrutin. 

Ces critiques sont-elles justifiées ? 
Sans doute en partie. Mais il appa- 
rait qu’elles le sont d'autant plus 
qu'on se préoccupe des formes, et 
d'autant moins qu'on étudie le fond 
du problème. 


Le gouvernement n’a pas cherché à 
interrompre le débat. Au contraire, il 
a demandé à tous les auteurs de mo- 

tiohs tendant à arrêier ou suspendre 
son déroulement de les retirer, Pen- 
dant vingt-quatre heures, c'est ce qui 
fut fait. 

Mais, 


prévoyant l'échec du traité, 


les partisans ont aussitôt réintroduit 
une motion d’ajournement ; ce qui a 
provoqué, automatiquement, le d 
de la question dite préalable. 

Cette question préalable n'est pas, 
en vérité, un biais de procédure car, 
règle- 


épôt 


d'après les termes mèmes du 


ment de l'Assemblée, « son adoption 
entraine le rejet définitif du texte 
en discussion » (art. 46), c'est-à-dire, 
dans ce cas, le rejet de la C.E.DP, 


L'ajournement du débat, demandé 
par les partisans, aurait-il été préfé- 
rable ? Les discours de MM. René 
Mayer, Paul Reynaud, Antoine Pinay 
ont largément démontré que M. Men- 
dès-France, par l'ajourmement, aurait 
été renvoyé à Bruxelles avec une 
motion — au moins implicite — de 
blâme de la part de ceux-mêmes qui 
demandaient qu'il y retourne, 


Enfin, si l’équipe gouvernementale 
n'a pas pris part au vole, c'est au 
terme d'un contrat très clair entre ses 
membres, qui étaient divisés à pen 
près par moitié sur la C.E.D. : ou 
bien on aboutissait à un texte de 
conciliation, et tout le gouvernement 
le sontenait, on bien on restait divisés 
et tout le gouvernement s'abstenait. 


Finalement, si l'on regarde avec 
quelques jours de recul cette fin du 
cauchemar, on peut, honnètement, 
prononcer ce verdict : la querelle de 
la C.E.D. enfoncait rapidement la vie 
politique française dans des sables 
mouvants ; il n'y avait plus aucune 
manière facile et agréable d'en arra- 
cher la nation ; de toutes manières, 
l'opération devait provoquer d'àpres 
critiques ; le choc en tout cas devait 
être pénible ; mais tout valait mieux 
que la mort lente par impuissance et 
abandon. 





L'ŒIL DE WASHINGTON 


passage. 
la C.E.D. 


mois, il 





D, Dnrox 


de l’Assemblée 
dialogue suivant s'est institné entre l'un des 
ministres français et un diplomate américain de 


nationale sur la C.E.D. le 


Q UELQUES jours encore avant le vote final 


LE FRANÇAIS : « Si nous présentons le projet 


qu'il est au Parlcment, nous 


allons droit à un échec. Depuis déjà plusieurs 
n'y à pas, à 
majorité pour la C.E.D. » 

L'AMERICAIN 
analyse soit exacte, et, d'après nos informations, 
le jour où l'Assemblée sera mise en face de ses 
responsabilités, il y aura une majorité. » 

LE FRANÇAIS 
les chiffres probables, parti par parti. Commen- 
cons, à gauche, 


l'Assemblée nationale, de 


« Je ne crois pas que votre 


« Prenons, si vous le voulez, 


ar le parti socialiste, Je crois 


que l’on peut prévoir environ 40 députés socialistes se prononçant, au 


scrutin, contre la C.E.D... » 
L'AMERICAIN 


« Je crois que vous êtes mal informé, J'ai longue- 


ment étudié le problème avec des personnalités compétentes qui m'affir- 
ment qu’il n’y aura finalement pas plus de 20 députés socialistes indisci- 
plinés, c’est-à-dire votant contre Je traité. » 

Nous arrêtons là ce dialogue qui continua, point par point, tout le 
long de l'éventail politique. On sait que, depuis, la vérité s’est chargée 


d’'arbitrer 


53 députés socialistes se sont prononcés contre la C.E.D, 


Mais jusqu’au dernier jour, les informations qui ont été fournies am 
gouvernement des Etats-Unis par la plupart de ses agents diplomatiques 
et par ses informateurs français bénévoles ont élé du mème type que 
celles dont nous venons de donner un échantillon authentique. 

Et là réside l'essentiel du drame qu’a traversé l'amitié franco-amé- 
ricaine, On peut même dire que c’est la raison majeure de l'échec de 
toute tentative de conciliation sur la C.E.D. 

Depuis plusieurs années, nos amis, nos alliés, nos partenaires ont 





été habitués à regarder la réalité française à travers des prismes défor- 
mants, à travers les salons diplomatiques et les paroles flatteuses de 
ceux qui désiraient leur aide financière pour combler les trous creusés 
par leur incutrie politique. Depuis des années, on vend aux Américains, 
contre des dollars, des illusions. 

Et le jour où quelqu'un, au nom de la France, est enfin venu leur 
dire la vérité, que le pays voulait la paix en Indochine et ne pourrait 
plus poursuivre longtemps la guerre, que le Parlement français n'approu- 
verait pas le projet de C.E.D. dans sa forme initiale, ce jour-là nos amis 
américains ont continué à faire confiance plutôt à ceux qui, depuis si 
longtemps, les avaient trompés en leur faisant plaisir. C'est naturel. 

Ce qui est remarquable, et très encourageant, c'est que la période 
de désintoxication a été, au fond, plus courte que l’on ne pouvait le 
craindre. Sur l’Indochine, MM. Dulles et Bedell Smith ont rapidement 
mis de côté les mauvais conseils. | ; 

Sur le problème européen, ce fut plus difficile. Et pourtant un pre- 
mier symptôme très réconfortant est apparu il y a dejà plusieurs 
semaines : la lucidité de l'ambassadeur des Etats-Unis à Paris, lui-même. 
Il est maintenant de notoriété publique que M. Douglas C. Dillon ne s'est 
pas laissé aller au conformisme awbiant et qu'is a eu l'audace, rare dans 
toutes les diplomaties du monde, de décrire à Washington une réalité 
française bien différente des images d'Epinal qu'on avait, jusque-là, 
échangées contre des subsides. 

Grâce à lui, tout de même, le choc a été moins inattendu et moins 
rude. Nous pouvons lui en être reconnaissants, et les Américains aussi. 

Grâce à lui et à ceux qui, comme lui, rechercheront désormais 
l'examen sérieux de la vérité, nous sommes en dro d'espérer que nos 
amis américains ne vont pas tomber dans les illusions inverses, celles 
que les mêmes Français cherchent déjà à leur distribuer, jetant le dis- 
crédit et la méfiance sur les intentions d'un gouvernement qui, enfin, 
représente le pays, parle pour son peuple, et respecte envers nos alliés 
les règles de l'honnéteté. 
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du 83° Congrès a pris fin. 11 
me semble que le moment est 
venu de vous parler du programme 
qui a retenu l'attention du Congrès 
et de vous dire dans quelle mesure 
nous avons réussi à remplir les en- 
gagements que nous avions pris en- 
vers vous il y a plus de dix-neuf 
mois. Je pense que le meilleur moyen 
est de rappeler tout d’abord la si- 
tuation telle qu’elle était à cette épo- 
que. Souvenez-vous des crises qui se 
manifestaient alors’ dans le monde. 
En Iran, un fanatique, soutenu par 
les communistes, était au pouvoir et 
chaque semaine nous voyions aug- 
menter notre crainte que les énor- 
mes réserves de pétrole de ce pays 
ne tombent entre les mains des com- 


I L y a quelques heures, la session 


munistes. L'enjeu était, en effet, 
60 % des ressources pétrolières 
mondiales. 


Le communisme international était 
en train d'établir une tête de pont 
au, Guatemala. 

Une guerre terrible se déroulait en 
Indochine. 

Nous voyions, d'autre part, se dé- 
velopper la grande querelle sur la 
zone du Canal de Suez entre deux 
de nos grands amis, et puis il y avait 
évidemment la guerre de Corée, une 
guerre autour de laquelle s'était créée 
une situation politique telle qu’une 
victoire militaire décisive n’était plus 
possible. 

A l'intérieur, il y avait le danger 
d'inflation. Nous étions inquiets de 
la baisse du dollar et de la hausse 
des prix que n’'arrétaient pas les sé- 
vères contrôles que le Gouvernement 
fédéral cherchait à imposer. 

En outre, le déficit du budget fédé- 
ral ne faisait qu'augmenter. Chaque 
année, nous nous endettions un peu 
plus, nous dépensions plus que nous 
pe gagnions et la situation était telle 
que notre dollar perdait de plus en 
plus de sa valeur, notre dette s’ac- 
croissait et que nous avions à payer 
de plus en plus d'intérêts, ce qui avait 
pour résultat d’alourdir encore la 
charge du contribuable, 

En outre, les prix agricoles avaient 
baissé et les fermiers devaient payer 
des sommes considérables pour tout 
ce dont ils avaient besoin, sans espoir 
de tirer de bénéfices de leurs efforts, 


Renforts spirituels, 
économiques et militaires 


C'est dans cette situation que l'ad- 
ministration prit la relève en jan- 
vier 1953 et adopta un programme 
très large destiné à renforcer l’'Amé- 
rique, à Ja renforcer à l'intérieur, 
spirituellement, économiquement et 
militairement, tout en nous assurant 
qu'elle serait également plus forte sur 
le plan international. 

A l'intérieur, en ce qui concerne 
la sécurité, il y avait un certain nom- 
bre de choses à faire. D'abord de 
larges et importantes mesures écono- 
miques à prendre, comme par exem- 
ple la suppression des contrôles. Il 
s'agissait aussi de prendre des me- 
sures de sécurité pour rendre diffi- 
cile, sinon impossible, aux commu- 
nistes l'accès du Gouvernement ou 
des grands organismes de notre pays 
où ils auraient pu nous affaiblir sur- 
tout en période de crise. 

Sur le plan international, il était 
clair que nous devions assurer notre 
sécurité, mais il nous fallait le faire 
aussi économiquement et efficace- 
ment que possible, Tel a été le pro- 
gramme de l'Administration. Ainsi, 
au lieu de laisser comme aupara- 
vant les forces armées acheter ce 
e leur était nécessaire, nous avons 
déterminé un ordre de priorité pour 
l'édification de 


notre défense, 


— 
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Le 8 novembre prochain les électeurs américains retournent aux 
urnes, après deux ans d'administration républicaine, pour désigner les 
remplaçants d'un tiers des sénateurs et de l’ensemble des membres 
de la Chambre. Le Sénat et la Chambre constituent, ensemble, ce 
qu’on appelle, en Amérique, « Le Congrès », c’est-à-dire le Parlement. 

La campagne électorale a été ouverte la semaine dernière par le 
Président Eisenhower. Dans un discours prononcé à Denver, il a 
présenté le bilan politique de l’activité du 83: Congrès, celui qui vient 


de s’ajourner. 
J 


Ce discours constitue l'affiche électorale du parti républicain. 

Dans quelle mesure le Congrès et le Gouvernement ont-ils rem- 
pli les promesses électorales de 1952? Quelles décisions ont été 
prises, quelles lois passées pour assurer la prospérité et la sécu- 
rité des Etats-Unis ? C'est ce que le Président Eisenhower a voulu 


exposer à ses auditeurs. 


« L'EXPRESS » publie ci-dessous le texte de cet intéressant dis- 


cours. 





Nous avons cherché à réduire l’ef- 
fort portant sur les éléments qui 
paraissaient les moins essentiels à 
cette époque atomique et à acquérir 
ceux qui semblaient nous offrir la 
sécurité la plus grande. 


Des conversations 


franches et complètes 


D'autre part, nous nous sommes 
efforcés d’avoir des conversations 
franches et complètes avec nos alliés 
pour établir avec eux de meilleures 
relations, pour nous rapprocher 
d'eux, pour savoir exactement où nous 
allions en ce qui concerne les ques- 


EISENHOWER 
« Il faut être humain et bienveillant » 


tions de doctrine, les questions éco- 
nomiques et les mesures militaires. 

L'O.T.A.N. (Pacte Atlantique) exis- 
tait, bien entendu, avant que l’Admi- 
nistralion prenne le pouvoir, C'est 
au service de l'O.T.A.N. que je me 
trouvais lors de mon dernier séjour 
en Europe. 

Mais il y eut la grande conférence 
de Caracas au cours de laquelle tous 
les pays américains décidèrent que 
toute pénétration du communisme in- 
ternational à l’intérieur du continent 
serait considérée comme une menace 


pour tous. Et cette conférence eut 
une influence considérable sur l'éli- 
mination de cette menace au Gua- 


temala. 

Depuis que nous avons assumé les 
responsabilités du pouvoir, nous 
n'avons pas cessé d'essayer de met- 
tre sur pied une organisation du Sud- 
Est asiatique. Le 16 avril 1953, je 
prononçais un discours sur la paix 
dans le monde dans lequel j'insistais 
pour que les nations libres s’attachent 
à la réalisation de ce projet. 

Aujourd'hui, la guerre a cessé en 
Indochine dans des conditions qui ne 
nous satisfont certainement pas tous. 
conditions sont décevantes d’un 
certain point de vue ; mais du moins 
avons-nous maintenant la possibilité 


Ces 





de mettre sur pied une organisation 
des nations qui rendra toute cette 
région plus sûre pour les amis de la 
liberté. 


Un gouvernement 


humain et bienteillant 


A l’intérieur, notre programme peut 
être défini comme libéral en ce qui 
concerne toutes les questions rela- 
tives aux rapports entre le Gouver- 
nement fédéral et les citoyens. Quand 
il s'occupe des êtres humains, des 
choses humaines, le Gouvernement 
s’efforce d’être humain, bienveillant, 
et c’est cela le vrai libéralisme. 

Mais quand il s’agit de l’économie 
de ce pays, de votre porte-monnaie 
et de vos impôts, il cherche à être 
conservateur. Ainsi notre programme 
est conservateur en ce qui concerne 
l'économie, et libéral en ce qui 
concerne les rapports humains. 


Voyons maintenant comment il a 
été réalisé. 

D'abord, le 83° Congrès a fait deux 
choses que les Congrès précédents 
avaient vainement cherché à réaliser. 

I1 a d’abord adopté le projet de 
construction du canal du Saint-Lau- 
rent. Cinq de mes prédécesseurs à 
la Maison Blanche avaient recom- 
mandé sans succès l’adoption de ce 
projet. 

Ensuite il a passé une loi de ré- 
forme fiscale capitale. 

(Le président Eisenhower analyse 
longuement cette réforme fiscale dont 
il montre l'importance pour le contri- 
buable comme pour le pays.) 

Outre le projet de construction du 
canal du Saint-Laurent et la réforme 
fiscale qui, à eux seuls, auraient 
constitué un bilan honorable, de 
nombreux projets furent adoptés pour 
votre plus grand bénéfice. 

(Le président mentionne les ef- 
forts faits pour équilibrer le budget 
fédéral, les mesures prises en ce qui 
concerne le logement, les améliora- 
tions apportées au régime de la Sécu- 
rité sociale et les décisions prises en 
faveur des agriculteurs.) 

Quand nous sommes arrivés au 
pouvoir, en janvier 1952, nous tra- 
versions, vous vous en souvenez, une 
période d'extrême tension interna- 
tionale. Chaque problème fut patiem- 
ment étudié — souvent avec les re- 
présentants du parti démocrate, tou- 
jours avec le concours des parle- 
mentaires. 

Les lois passées ont-eu pour but 
la paix, la sécurité et l'édification 
d’un puissant concert de nations li- 
bres parce que c’est le seul moyen 
de s'assurer que la menace commu- 
niste sera stoppée et, finalement, 
repoussée jusqu’à son point de 
départ. 


Nos amis 


doivent gagner leur vie 


La loi d'aide financière aux pays 
étrangers n'est pas seulement desti- 
née à aider d’autres peuples pour des 
raisons humanitaires, mais elle est 
également justifiée par la prise en 
considération de nos intérêts pro- 
pres, car elle nous apporte une sécu- 
rité plus grande, une plus grande 
confiance dans la paix. 

I1 y a également la question des 
rapports commerciaux qui fait 
actuellement l'objet d’une étude et 
sera examinée par le prochain 
Congrès. Nous avons un an devant 
nous, conformément au rapport de 
la Commission Randall, pour étüudier 
cette question afin que nos amis 
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puissent gagner leur vie, grâce à un 
profitable commerce avec nous, ce 
qui rendra inutiles à l’avenir Je 
importants dons que nous avons dû 
jusqu’à présent leur consentir. 

Il nous a fallu également mettre ay 
point de nouvelles armes, afin de 
contribuer à la défaite du commu- 
nisme intérieur, Nous avons cherché 
à exclure les communistes ou les 
subversifs de tous les endroits où ils 
pouvaient nous faire du mal, en nous 
en tenant à une procédure consti- 
tutionnelle, afin que si vous, ou moi, 
ou qui que ce soit d'autre étions 
interrogés à propos du communisme, 
nous puissions être protégés, comme 
le sont également le Gouvernement 
et le peuple. Le ministre de la Jus- 
tice a mis au point un ensemble de 
lois, une quinzaine au total, qui ont 
été soumises au Congrès. Treize d’en- 
tre elles sont entrées en vigueur. 

L'ensemble de ce programme a été 
adopté à la suite d’une étude effec- 
tuée par le F.B.I. (Sûreté nationale), 
le ministère de la Justice et les per- 
sonnalités les plus compétentes. Du- 
rant l’année passée, nous avons 
réussi non seulement à nous débar- 
rasser, en les déportant, de certains 
individus qui n'avaient pas leur place 
parmi nous, mais aussi à mettre sur 
pied un plan qui nous rendra plus 
forts à l'avenir. 

(Le président indique que le bilan 
qu’il vient de dresser ne peut pas 
être considéré comme l'aboutissement 
des efforts du Congrès et qu'il reste 
encore de nombreuses questions à 
régler. « Nous sommes à mi-che- 
min », dit-il.) 


Notre maison est en ordre 


Tous les Américains peuvent être 
fiers de ce 83° Congrès et se join- 
dre à l'hommage que je lui rends. 
Tout prouve aujourd’hui que nous 
avons infligé un glémenti à ces pro 
phètes de malheur qui disaient qué 
nous allions connaître une crise éco: 
nomique. 

Nous allons de l'avant, avec au- 
dace, tous ensemble. 


Que dire de l'avenir ? Economique- 
ment, notre maison est en ordre, Tout 
notre programme, d’autre part, est 
fondé sur le respect de la dignité, de 
la liberté et des droits de l’homme 
et sur la recherche de la paix. 


Aussi, dans les mois qui viennent, 
est-ce sur nos relations avec le monde 
extérieur que doivent principalement 
porter nos efforts. 

Nous nous assurerons que nos amis 
nous comprennent mieux. J’ai déjà 
mentionné la Corée, l'Iran, Suez et le 
Guatemala où les menaces qui pe- 
saient sur la paix et sur notre sécu- 
rité ont été écartées. 

Les journaux sont actuellement 
pleins de sombres prédictions sur 
l'Europe. Ne soyez pas trop décou- 
ragés. J’ai là-bas de grands amis. Ce 
sont de grands hommes d’Etat, ils 
travaillent pour la paix. Ils veulent la 
paix, autant que vous et moi. Et ils 
ne sont pas encore battus et nous ne 
sommes certainement pas encore bat- 
tus, nous non plus. Ne perdons pas 
confiance en eux. Il y a encore quel- 
que chose à faire en Europe et nous 
le ferons. Nous améliorerons dans 
le monde entier nos relations avec 
ceux qui collaborent avec nous. 


Voilà, mes amis, où nous en som- 
mes. Si vous voulez que nous conti- 
nuions à appliquer ce programme, 
c'est à vous de le décider, car c'est 
la composition du 84° Congrès qui 
déterminera si nous pouvons aller 
de l’avant dans l'intérêt de l’'Amé- 
rique ou si nous allons être arrêtés 
par des querelles politiques. 
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ALLEMAGNE 


La situation nouvelle 





(De notre correspondent particulier) 

A C.E.D. rejetée, Le Chaucelier Ade- 
L nauer va reconsidérer sa poli- 
tique étrangère. Dans quelles condi- 
tions ? 

Daus la forme, il suivra vraisembla- 
bement les conseils qui lui sont 
sctuellement  prodigués, c’est-à-dire 

il fera preuve de discrétion et de 
réserve. 

Sur le fond, la politique du D’ Ade- 
muer dépendra et de l'attitude fran- 
aise et de celle des autres partis al- 

ands dont, après son échec, il doit 
davantage tenir compte. 

Le sens donné au vote de l’Assem- 
plée nationale dans certains milieux 
officiels allemands est très différent 
de celui que dégageait le prés:dent du 
Conseil français. Les débats auraient, 
selon eux, démontré que l'Assemblée 
nationale est hostile à toute forme de 
réarmement allemand. 

En revanche, on croit au retour 

hain à la souveraineté politique. 
Cest sur l'acceptation du traité de 
Bonn par M. Mendès-France, que ti- 
trait sur quatre colonnes la « Süd- 
deutsche Zeitung » après le discours 
du Premier français. 

Mais les socialistes ne feront-ils 
pas campagne contre les clauses « dis- 
criminatoires » de ces accords qui, 





MexvÈs-FRANCE ET ÂDENAUER 
Il faudra bien s'entendre 


de toute facon, doivent maintenant 
subir des modifications ? 


Le parti social-démocrate se trouve 
placé devant un choix grave. Il peut 
se livrer, de nouveau, à la suren- 
chère nationaliste qu'il a parfois pra- 
liquée dans le passé. IL complique- 
rait ainsi la situation internationale, 
et sans grand profit pour lui-même. 
Les sociaux-démocrates peuvent, au 
tontraire, amener le chancelier à 
Pratiquer une politique bipartisane 
sur les bases qu'ils préconisent eux- 
mêmes depuis longtemps : confédé- 
ration européenne vplus souple, et 
coniérence à 4 (avec l'Est) sur la 
réunification de l'Allemagne. 

Les chances du parti social-déme- 
crate de faire triompher sa poli- 
tique étrangère sont maintenant d’au- 
lant plus grandes qu'il trouve, sur des 
Points essentiels, dans le parti libéral, 
Un allié au sein même de la coalition 
Bouvernememtale. 


On se souvient de l'appui donné, 
en mai dernier, par le Comité diree- 
leur du parti libéral aux proposi- 
lions de son spécialiste de politique 
extérieure, le Dr, Pfleiderer, tendant 
à une reprise de contact avec l'Est 
tt à la réunion d'une nouvelle confé- 
Tence à 4, On notera aussi que le 
Projet français présenté à Bruxel- 
ES Clait très proche des idées que de 
député libérat von Manteullel ayait 
tipostes dans une récente tribune 

re du « Monde ». 

Déji, M. Rademacher, président de 
4 Fédération libérale de Hambourg 
et député aus Bundestag, recemmande, 

NS nu article appelé à un certain 
retentissement, non seulement une 
Politique étrangère commune aux 
trois grands partis, mais bel et bien 


, 
l'entrée des socialistes au Gouyrer- 
hemerunt 
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On ne peut pas dire dès mainte- 
nant si cette politique pourra vrai- 
ment voir le jour, Mais il n’y a pas 
lieu, en tout cas, de considérer la 
situation politique allemande, au len- 
demain du vote de Paris, comme 
-atastrophique. 


ÉTATS-UNIS 


Pas de déchirement 





(D'un correspondant à Washinglon) 

E rejet de la C.E.D. par le Parle- 

ment français a-t-il vraiment sur- 
pris le State Department ? L'Amérique 
a-t<lle une formule de rechange à 
proposer ? Ces questions, discutées 
dans la plupart des journaux améri- 
cains, n'ont pas trouvé de réponse 
dans les dernières déclarations de 
M. Eisenhower et de M. Dulles. 


Mais la première conclusion qui 
s'impose est que l'Amérique a pratiqué 
depuis dix-huit mois une politique 
d'une rigidité exceptionnelle, Elle a 
mis presque tous ses espoirs dans une 
entreprise dont la réalisation finale 
se dépendait pas d'elle, 


C’est donc surtout parmi eux-mêmes 
me les diplomates américains doivent 
onc chercher les « responsables » 

de ce qui arrive. 


Le deuxième fait est que la poli- 
tique étrangère des Etats-Unis ne 
sembie pas tout à fait conforme aux 
principes que ses dirigeants é<non- 
cent solennellement. Aussi bien pour 
l'Indochine que dans le «as de la 
C.E.D., certains dirigeants américains 
pouvaient escompter, sur la foi des 
assurances données par Jes précédents 
gouvernements français, qu'il suffirait 
aux U.S.A. d'en émettre le vœu pour 
que la France refuse de négocier avec 
Ho Chi-Minh ou qu’elle adopte déti- 
nitivement la C.E.D. 

S'il y a donc des « révisions déchi- 
rantes » à faire dans la politique 
américaine, elles doivent, avant tout, 
avoir trait à sa conception propre de 
la diplomatie et des relations avec les 
pays alliés, 


D'ailleurs, il est de plus en plus 
évident qu'aucun déchirement dans la 
politique américaine en Europe n’est 
à craindre. Les milieux dirigeants de 
l'Amérique n'envisagent pas sérieuse- 
ment le recours à la « stratégie péri- 
phérique », c’est-à-dire à l'isolation- 
nisme. Mème au Pentagone, une solu- 
tion de ce genre n'est envisagée que 
par quelques extrémisles, 


I est probable que Washington est 
prêt à accepter une formule de 
compromis qui permettrait de sauver 
l'organisation de la défense euro- 
péenne. Mais il ne faut guère attendre 
que cette formule de compromis soit 
proposée par les Etats-Unis. Le départ 
prévu de M. Dulles pour Manitle 
prouve à lui seul que le State Depart- 
ment préfère laisser aux Européens 
quelques semaines de réflexion pro- 
pice à des initiatives nouvelles, ct 
qu'en attendant il croit devoir concen- 
tirer ses cflorts sur la réalisation de 
ses projets asiatiques. 


ÉCONOMIE 


Où en est l’aide américaine ? 





UELLES peuvent être les consé- 
quences de l'arrêt des hostilités 
en Indochine et du reiet de ta C.E.D. 
sur l’ensemble des relations économi- 
ques franco-américaines ? La réponse 
à cette question est politique. Fe «st 
donc liée aux négociations qui vont 
s'engager sur Îes formules de rempla- 
rement de fa C.ED. Mais il est bieu 
évident que l'Amérique, si elle marque 
une certaine mauvaise humeur, ne peut 
sæ résoudre à ignorer longtemps Île 
problème français, au risque de cosu- 
promettre tout le dispusitif occidental. 
En quoi consiste, actuctlement, l'aide 
des Etats-Unis à lu France ? 
l° Pour l'exercice budgétaire améri- 
cuin qui s'est achevé le 30 juin 1054, 
les crédits consentis par les Etats-Unis 
au titre du pacte utlantique s'élé veut à 
prés de 30 amtiiands de francs. Cette 
same, inscrite dans le budget frau- 
Cuis, est acquise me fois pour toutes. 
Pour le même exercice, il usait été 
prévu le placement en France de coim- 
mundes off shore < commerciales +» 
pour un mostuud de 525 milliards de 
francs. Mis, à €e jour, l'ensemble des 
inarchés acquis représ, nte à peine ults 


LES AFFAIRES ETRANGERES 





de 5 milliards. Le freinage des com- 
mandes est donc bien antérieur au 
rejet de ln C.E.D. 

275 milliards d'aide pour la guerre 
d'indochine figuraient dass le budget 
américain. I est possible qu’une par- 
tie de cette aide, non encore effec- 
tivement versée, ne passe plus par les 
caisses du trésor français ; 

2° Pour l'exercice 1954-1955, 250 mil- 
liards de francs ont été prévus pour 
l'indochine. Mais la loi précise que 
tout ou partie de cette somme peut 
être affectée à « d'autres pays du Sud- 
Est asiatique » ; 

3° Quant aux livraisons directes de 
matériel militaire, elles tombent sous 
le coup de «€ l'amendement Richards » 
qui coupe toule aide américaine aux 





pays n'ayant pas ratifié la CÆB. Là 
aussi, la décision est politique. 

Par contre, il semble tout à fait 
exclu que des mesures discrimina- 
toires soient prises en ce qui concerne 
les relations commerciales normales 
entre la France et les Etats-Unis. Les 
mesures protectionnistes décidées rèé- 
cerament en faveur de l'industrie hor- 
logère américaine n'ont pour origine 

les pressions d'un puissant groupe 
d'intérèts plaidant habilement un ex- 
cellent dossier. Elles ne æeonstituent 
pas un précédent suscæeptible de 
s'étendre aux autres importations amé- 
ricaiucs. Au contraire, l'administration 
amérienine étudie actuellement les 
moyens d'augmenter les échanges com- 
merciaux avec les pays européens. 





















LE CHOIX DES ANGLAIS 


(De notre correspondant particulier à Londres.) 


CaurcaiLz et le gouvernement anglais pré- 
M. varent à Londres, pour le :nois de sep- 
tembre, une grande réunion diplomatique 
americano-Æuropéenne. | 
Le rejet de la C.E.D. par le Parlement français 
a mis en lumière la p'incipale lacune de la poli- 
tique britannique. cop exclusivement tournée 
vers le Commonwealth et les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne a quelque peu négligé lexis- 
tenee d'un troisième facteur vital pour elle : 
l'Europe. Les exigenees de sa position de leader 
du Commonwealth et celles de l'alliance avec 
l'Amérique sont les constantes de la politique 
britannique depuis des années, elle. sont pro- 
foudément comprises et approuvées par l'opi- 
nion publique. L'Europe au cont'aire est un peu 
un phénomène nouveau. 





A. Evex 


Mais les temps ont changé. Chercher sa sécurité et sa puissance 
uniquement au-delà des mers et ignorer ce qui se passe sur un continent 
auquet, bon gré mal gré, on appartient, cest lancer ua défi à la géo- 
graphie, La première ligne de défense de l'ile britannique n'est pas 
au Canada, ai en Australie, elle est sur l'Elbe et sur le Rhin. 


Durant la deuxième guerre mondiale, isolés du continent occupé 
et soumis aux bombardements des V1 et V2, les Anglais pouvaient ins- 
æerire sur lez murs de leurs eités : €« We can take st » (Nous pouvons 
les encaisser !). Avec le développement récent des armes de destruction, 
nul doute que ce fier slogan ne soit à reprendre. Mais cette fois l'oceu- 
pation du con*aent par l'ennemi signifierait la fin de l'Angleterre. 


Les stratèges attirent depuis longtemps l'attention des dirigeants 
politiques sur cette vérité. Les gouvernants ont d'abord essayer d'etuder 
les responsabiälités qui en découlent. Ils ont pris des cngagements mili- 
laires à l'égard de l’Europe, mais se sont toujours relusés à jouer un 
rôle-clef dans l'organisation de sa défense. 


Aujourd'hui, enfin, la situatiou cst devenue claire. Après des années 
de tergiversations et d'illusions, la CÆED, a échoué et la défense de 
l'Europe occidentale reste à organiser. 

La Grande-Bretagne, directement intéressée à l'avenir de cette région 
vitale pour elle, se p'épare cette fois à sortir de sa position de neutra- 
lité bienveillante pour devenir un membre actif à part entière. 

La presse anglaise est presque unanime à considérer que l'échec de 
la CED. devrait marquer le début et non la fin d’un processus, Elle 
réclame des dirigeants britanniques qu'ils s'emploient activement et 
saus retard à organiser l'Europe occidentale et à créer une communauté 
cohéreme et solide. 

Ainsi placé devant ses responsabilités, le gouvernement Churchill 
doi, prendre d'importantes décisions dans les semaines à venir. La 
prennère est déjà connue : c’est de donner aux Allemands le contrôle 
totat de leurs propres affaires, sauf de leur réarmement. Mais tous les 
problèmes ne seront pas résolus pour autant, Un accord sur le nouveau 
cadre à donner à la défense occidentale, plus conforme aux désirs des 
pays participants, reste à trouver. 


Dans la recherche de cet accord, et pour que ses initiatives soient 
durables et solides, le gouvernement britannique doit s'assurer la 
coupéraion de l'opposition Wravailliste. Aucune décision à long terme 
ve saurait être prise eontre les vœux d'un parti qui représeule en fait 
la majorité du corps électoral, puisque, aux élections de 1951, le parti 
travaitliste, avec plus de 14 millions de voix, a rassemblé le plus grand 
nombre de suffrages qu'aueun parti politique uit jamais obtenus eu 
Graude-Brelagne. 

Précisément, dans les rangs de l’opposition, le rejet de la C.E.D. a 
preyoqué un gend soulagement. MM. Attlce, Morrison et les dirigeants 
officiels travallistes n'avaient pas réusssi à faire approuver la C.E.D. 
par les militants. Avant proclamé en mars 1950 leur opposition à la 
fédération européenue, ils me pouvaient pas, comme leurs camarades 
français, invoquer des raisons doctrimales pour justifier la C.E.D. L'aile 
bevauiste s'est peu à peu assuré sur ce point une majorité confortable 
qui désavouait la politique officielle du parti. 

Ainsi, à quatre semaines du Congrès annuel, M. Attlce se trouvait 
mienacé de devoir livrer une bataille perdue d'avance. L'échec aurait 
gravement entamé son prestige personnel. Le vote du Parlement fran- 
çais a débarrassé da direction de cette pers etive inquictante, 

Mais, sauvé én exfremés d'un débat diificile, le parti travailliste ne 
peut pas pour autant égnorer kcs problèmes européens et la question du 
réarmement abemand. Le prochain Congrès sera sommé de définir clai- 
remet l'attitude du parti aussi bien su: la question des mégociations 
avec l'Est que sur celle de l'avenir de l'Europe oceidentale. 

L'heure est venue, pour Îles dirigeants anglais, aussi bien conser va- 
leurs que travaillistes, d'admettre qu'à côté des deux principes 
immuuables de la politique britannique garder la direction du Com- 
monweull et maintenir l'alliance avec les U.S.A. ü exisle actuelle- 
eut Au troisième impératif non moins catégorique parliciper à ume 
polilique constructive et cohérente en Europe 

Cet événement, cette nécessité sont soulignés par la grande majorité 
de da presse anglaise. 11 semble évident que l'Angleterre maintenant va 
repremdire ane politique active en Europe, La réponse claire de la 
France au projet de (C.E.D. exclusivement coutinental, et les explica- 
tions du président du Co:reil français sur la politique atlantique de la 
France vont gerter lev”s fruits. 
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VISITE EN U.R.S.S. 
— Pour le diner de Gaulle, bien entendu vous ferez 
cuire le plus grand... 


CONVERSION DES RENTES 
Je crois à l'émission-au-Pair-tout-puissant, au Trois-pour- 
cent, son fonds unique, notre sauveur. 


_ CHAR DE L'ETAT 
— Tôchez de passer en quatrième 


VICTOIRE TRIPARTITE 
— Z'inquiétez pas.… Vous tenez le bon bout... 


Ces dessins de Jean Effel sont extraits des 
albums « Jours sans alboches » et « Mil neuf cent 
45-Fillette ». 


la IV® République 


DIX SEMAIN 


Cette semaine, dans toute la France, des cérémonies ont marqué le dixième 


anniversaire de la libération du pays. 


Août 1944-août1954 ; la IV* République, née de la délivrance, a déjà une 
histoire. Et, déjà, les réflexions des Français peuvent, avec profit, se tourner vers 
ces années, remplies d'événements, d'illusions et de chances, d'erreurs et de 
courage ; ces années où des hommes très divers sont apparus à la tête des 
affaires publiques, et pendant lesquelles, peu à peu, il a fallu réapprendre la 


mécanique d'une démocratie. 


. . 
Par un coup spectaculaire, le sort a apporté à la France, pour ce dixième 


anniversaire, un cyclone politique de dix semaines qui a bouleversé toute la scène 
des occasions perdues en espérance. 


et transformé une méditation morose sur 


JEAN Fast 


L'EXPRESS a demandé à l’un des observateurs Pre les plus lucides de la presse frang 
Jean Fabiani, éditorialiste de Combat, de retracer, en quelques pages, l'histoire de la France d'& 


guerre, de de Gaulle à Mendès-France, 


On peut tromper une partie du peuple tout 
le temps et tout le peuple une partie du 
temps, mais on ne peut pas tromper tout 
le peuple tout le temps. 


ABRAHAM LiINCOIN. 


A IV* République a dix ans. L'âge de raison. 

Son acte de baptême porte, sans doute, la 

date du 29 septembre 1946, mais elle est 
née au soleil d'août 1944, saluée par les blindés 
de Leclerc. 

Toutes les fées se sont penchées sur son ber- 
ceau : la liberté recouvrée, l'indépendance restau- 
rée, la fraternité de la résistance. Le libérateur 
lui annonçait, par-dessus le marché, la grandeur, 
et tous les Français lui confiaient leur espoir. 
Qu'elle était belle,:la IV° République, au sortir de 
l'occupation ! 

Mais le rêve fut bref. 

Qu’avons-nous fait de ces 10 ans, ou plutôt 
qu'ont fait de nous les hommes qui crurent nous 
diriger ? 


LA PREMIERE ECHEANCE 


A la France ruinée Er la défaite et l’occupa- 
tion d’un ennemi avide, se posent immédiate- 
ment les plus graves problèmes. 

Tout ce qui relève de l'initiative individuelle 
est rapidement restauré. Mais le pouvoir politi- 
que, déjà, se montre plus inadapté que les ci- 
tovens. 

Le ravitaillement devient la répartition d’une 
péuurie aggravée par l'incompétence. Tel ministre 
supprime la carte de pain pour la remettre en 
vigueur trois mois après. Tel autre achète en 
Amérique du maïs qu’il prend pour du blé. Et les 
scandales fleurissent. Le marché noir, plus inso- 
lent que jamais, démoralise pour longtemps un 
pays qui aspirait à la pureté, au redressement. 

La première échéance n'est pas honorée, C'était 
celle de la restauration économique et financière. 

Deux clans s'affrontent. D’un côté les oppor- 
tunistes en nal de popularité, et soucieux déjà 
de protéger les intérêts particuliers et les fortunes 
mal gagnées. 

En face, ceux qui ont le courage de di-e 
aux Français quelques dures vérités : que l’infla- 
tion est un danger inévitable, qu'il faudrait opérer 
une ponction monétaire, inaugurer une politique 
d’austérité,. 

Le général de Gaulle choisit le premier clan, 
avec M. Pleven, Le dérisoire échange des billets 
de juin 1945 crée le mythe de la facilité, entrai- 
nant tous les abandons. 

Le 20 janvier 1946, de Gaulle s’en va. La pre- 
mière époque de la IV° République, celle des bal- 
butiements et des espoirs, prend fin ce jour-là. 


DROLE DE CONSTITUTION 


M. Félix Gouin (qui depuis.) inaugure la série, 
et le tripartisme s'installe. M.R.P., socialistes et 
communistes étroitement alliés” vont gouverner 
jusqu’au 9 mai 1947 sous l'égide de Félix Gouin, 
Georges Bidault, Léon Blum et Paul Ramadier. 

Pour commencer, cette coalition qui croit avoir 
l'éternité devant elle, fait une Constitution à son 
image. L'accueil du pays est décevant. En mai 
1946, 10 millions d’électeurs repoussent le monstre. 

On revient devant les urnes le 13 octobre avec 
un projet légèrement modifié, 9.262.416 Français 
l’acceptent. 8.143.981 le refusent. Il y a 8.467.557 
abstentions. 

Cette Constitution dont l’absurdité a frappé 
ceux mêmes qui l'ont votée, mais que le Parke- 
ment n’a pu encore modifier en huit ans de ten- 
tatives, a dome en fait été” refusée par deux Fran- 
çais sur trois 

Commence alors une période d'instabilité, Les 
ministères tombent en quelques mois, sont rem- 
placés par d'autres composés des mêmes hommes 
a des postes différents, L'inflation devient la règle 
d'or de notre économie, C’est l'ère des « paliers » 
des prix et des salaires. Il y en eut dix-neuf. 

En 1944 les prix étaient environ 2 fois et demie 
supérieurs à ceux de 1939. Premier palier en sep- 
tembre 1944. Vite dépassé. Deuxième palier en 
juin 1945. Un troisième en juiilet 1946. Hausse de 
20 0/0 des salaires. Le choix de M. Pleven en 
1945 donne tous ses fruits. 

Mais les prix suivent toujours, rattrapent les 


salaires, les dépassent. A peine un palier af 
le coût de la vie monte. 

I1 n’est pas de monnaie qui puisse résis 
ces méthodes. Le franc a été dévalué en 198 
l'est de nouveau le 25 janvier 1948 (le dolkr 
à 214 fr.), puis le 17 octobre 1948 (dollar 
francs), le 19 novembre 1949 (dollar à 3504 

I] n’est pas davantage de budget qui p# 
résister à la baisse de la monnaie. De 4 
liards, le montant des dépenses publiques pa 
750, puis à 1.290 milliards en 1949, à 22% 
1950. Il est, en 1954, de 3.700 milliards. 


L’APPEL À L’AMERIQUE 


Mais il faut boucher les trous. Celui de 
balance commerciale en déficit, celui du bu 
bientôt celui de la guerre d’Indochine, ete 
celui de l’armement. De bonnes habitudes 
prises, auxquelles il sera difficile de :enone# 
on demande des crédits à l'Amérique. 

L'appel à l’aide américaine passe dans 
mœurs et devient une recette escomptée du 
sor. Il y a là, explique complaisamment M 
dault le 1° août 1946, « une preuve de 
politique chez les Américains, qui prouve qu 
tradition de M. Roosevelt est toujours vivanie 

A cette sagesse, M. Bidault fera maintes 
appel, sans expliquer d'ailleurs comment la} 
tique étrangère française, qu’il dirige, peut ne 
en être influencée. 

Cependant, à l'autre bout du monde, m 
sagesse est prise en défaut, En Indochine, lé 
tant entre la force et la négociation, la IV R 
blique choisit, comme d'habitude, la ruse € 
manœuvres dilatoires. Elle feint de négocier. 
même temps, on masse des renforts, et lorsq 
se croit les plus forts, on est intraitables, Haïph 
est bombardé. Le 19 décembre 1946, les tm 
du Vietminh attaquent Hanoï. C’est le débutd 
guerre absurde et atroce où vont sombrer# 
finances, le sang de nos cadres, notre prés 
militaire et notre influence en Orient. 

Les illusions ne se limitent pas à l’Indochi 
Le 17 janvier 1947, Geoïges Bidault, qui a 
avec de Gaulle à Moscou le traité francos0 
tique, réclame la séparation de la Ruhr, ets 
contrôle par une force internationale (y com 
l'U.R.S.S.). II inaugure la voie tortueuse quit 
conduire 4 ans plus tard à la C.E.D. . 

Le tripartisme, pourtant, agonise, En ft 
1947, pour la dernière fois d'accord, 29 M 
communistes et socialistes portent M. Wine 
Auriol à la présidence de la Répuñlique. Mais 
pen communiste se raidit. A Moscou le 10 m4 
’échec de la Conférence des Quatre annont 
guerre froide. Pourtant Georges Bidault dé8 
que « l'Allemagne ne doit pas devenir le 
avant de devenir l'arbitre », et qu’elle doit €# 
l’apprentissage de la démocratie ». 

A l'intérieur, la crise éclate. Sur une ques 
prétexte de salaires, les communistes s'0pp0 
à Ramadier, et celui-ci les rejette de son gl 
nement, 
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la IV® République 


NRECONTRE DIX ANS 


eme est mort, les communistes dans 
is la majorité va subir d'autres 
mes jours auparavant, en effet, le 
Hle créait le 14 avril 1947, le R.P.F, 


DNSIEME FORCE VIVOTE 


1 règne de la Troisième Force. 
de la Libération sont déjà loin. 
pmique est PT La ration de 
200 gr. (300 en 1943). Les grèves se 
En octobre 1947, pour les élections 
“lt marée R.P.F. emporte Bordeaux, 
Msbourg, Paris et 38 0/0 des électeurs. 
“nistés maintiennent leurs effectifs, le 
Pondre. Le corps électoral a sondé la 

es slogans sociaux. 

t élections législatives de 1951, la Troi- 
va vivoter, tant bien que mal, mon- 
un de nouveaux «€ paliers > prix-salaires 
jant les appels à l’aide américaine. 
Philip réduit les importations. L’en- 


PS st amputée. La circulation fiduciaire ne 
isse réside battre ses propres records. W ashington 
lué en 16milions de dollars (90 milliards de fr.) 
& (le doll 0 millions encore en septembre 1947. 
(dollar & mffit pas ; M. Bidault, quelques mois 
lar à 35 mande encore 100 millions de dollars. 


1e Mi ce temps la coupure avec l'Est se 
get qui p 

. De 400 4 Conférence des Quatre de Londres 
bus la procédure. C'est l'échec. La tri- 
ice en Allemagne. 


INTION DE L’IMMOBILISME 


QUE ifices financiers s’accumulent. Pleven a 
, en 1945 l'impôt de solidarité : une goutte 
Celui de à : : : : 
lui du à mer. On lui a adjoint un « cinquième 
hine, ES in an après. En février 1948, après une 
CR évaluation, M. René Mayer libère le 
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nn de l'or puis institue le prélèvement 
on Del, Pour plaire aux socialistes, il retire 
E ulation les billets de 5.000, mais les so- 
isse dans 


mptée du + changé d’avis, et M. René Mayer les 
_r 2 ihine, la guerre continue, M. Moutet en 
prouve @s dépeignait comme une opération de po- 
urs 1M8 M. Coste-Floret la considère comme 
mails ment terminée >. On va chercher Bao 
ment is Wng-Kong. En baie d'Along, à Cannes, il 
È de la France plus qu’on n'avait refusé à 
e, peut ne Minh. 

ble Gouvernement de la France n’a offert 
mectacle d’impuissance que durant ce 
la Troisième Force. Les idéologies sont 
aux extrèmes. Le Centre coalise des par- 
is sur tous les problèmes. Il n’a aucune 
} aucun programme. Les ministères se 
i, et tombent pour renaître. C'est Robert 
, André Marie, Bidault, et surtout Queuille 
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jault dé fédérale. Adenauer arrive au pouvoir, 
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> doit « iréarmement allemand va se poser. Le 
pement de la guerre de Corée le 25 juin 
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flon exige que l'Allemagne soit réarmée. 
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Matos 
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POMPES 


D'ENTERREMENT DE LA LECISLATURE 


ie ! Quelque chose de classique et de discret. 


Vincent à René ». 


EX PRES AURE 195: 


Pour écarter le danger, Pleven recourt à une 
manœuvre dilatoire, il £" ose l’armée euro- 
péenne, qui na pas fini de faire parler d'elle et 
va empoisonner la vie politique française durant 
la deuxième législature. 


En Indochine, un coup de tonnerre : Cao-Bang 
en octobre 19550. Coste-Floret venait ce déclarer : 
« Je suis heureux de constater que nous sommes 
sortis du tunnel. > Et Pleven fait un discours 
pour démontrer que le désastre n'est qu’un inci- 
dent. Il sera toujours là, en 1954, à Dien Bien- 
Phu, pour vérifier la justesse de ses prédictions. 


Avant de se séparer, la législature tente de per- 
étuer la Troisième Force. Elle vote en juin 1950 
a loi électorale des « apparentements », escro- 
uerie qui ne sera pas payante. Les députés se 
ispersent, peu inquiets : on ne votera pas Île 
17 juin 1951 sur les grands problèmes mais sur de 
vieilles étiquettes. M. Queuille annonce une Assem- 
blée hexagonale. 


MAJORITE DE DROITE 


M. Queuille avait raison. 118 R.P.F., 104 socia- 
listes, 103 communistes, 98 indépendants et modé- 
rés, 94 R.G.R., 85 M.R.P. forment les 6 côtés de 
cet hexagone. Deux de ces côtés, R.P.F, et com- 
munistes, sont dans l'opposition. Les 4 autres se 
divisent. Car le M.R.P., qui a tenté sous la légis- 
lature précédente, avec le décret Poinso-Chapuis, 
de venir en aide à l'Ecole libre, veut payer sans 
tarder certains concours électoraux. C’est la loi 
Barangé qui rejette les socialistes dans l’opposi- 
tion tant souhaitée par certains de ses leaders, 
heureux de trouver un prétexte doctrinal. 

Et la majorité de la Troisième Force, disloquée, 
est remplacée par une majorité de droite, où le 
M.R.P.,, dont la vocation sociale est décidément 
mise en veilleuse, forme la charnière. 

Tout de suite, elle se heurte à la hausse des prix, 
qui ont monté depuis la guerre de Corée. Un nou- 
veau palier est établi par M. Pleven, spécialiste 
en la matière. 

Le budget est en déficit de 500 milliards, car 
le plan Marshall a pris fin. Le déséquilibre de la 
balance commerciale s'aggrave. Il faut trouver de 
nouvelles ressources. Le gouvernement Pleven 
demande 200 milliards d'impôts nouveaux. Il est 
renversé. M. Edgar Faure, qui le remplace, exige 
une majoration de 15 % des impôts. Il est ren- 
versé à son tour. 


MONSIEUR PINAY 


C’est alors que la législature prend son tour- 
nant avec ce que l’on a appelé « l'expérience » 
Pinay. Avec lui revient au pouvoir la droite clas- 
sique écartée depuis plus de vingt ans (si l’on en 
excepte Vichy). Aux illusions de la Libération, à 
celles de la Troisième Force, fait suite l'illusion 
libérale. Avec des mots simples, et notamment une 
promesse qui va droit au cœur des Français, « pas 
d'impôts », M. Pinay conquiert en quelques jours 
une popularité certaine. 

Emprunt rattaché à l’or, amnistie pour les frau- 
deurs du fisc lui assurent l’appui de tout ce qui, 
en France, n’a pas renoncé à la « belle époque » 
dont il annonce le retour. Pour comprimer les prix, 
il lance l’opération « Défense du Franc » qui dupe 
un moment le bon peuple. La fin de la guerre en 
Corée a entrainé l’effondrement mondial des prix. 
En France, ils ne baissent pas, mais cessent de 
monter. Et cela suffit pour que soit entonné 
l'hymne à la stabilité et à son restaurateur Pinay. 

Plein d’assurance, il fait voter l’échelle mobile ; 
les économies sont réalisées sur le plan Monnet 
et les investissements, gage de l'avenir. Qu’im- 
porte. La stabilité a ses exigences. 

L’euphorie est d’ailleurs brève. Car les chiffres 
sont là. La production est en recul. Les affaires 
connaissent un marasme qui fait réfléchir le petit 
commerce sur lequel s'appuie Antoine Pinay. Pris 
à son propre jeu, ce dernier annonce son inten- 
tion de s'attaquer aux marchés publics et à la 
gabegie qui coûte des milliards à l'Etat (100, an- 
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M. PINAY A LA CHASSE 


— Voulez-vous bien descendre ? 


nonce-t-il). Cette fois, il est allé trop loin, Le 
M.R.P., subitement, retrouve sa « vocation sociale » 
et laisse tomber Pinay, qui s'en va le 22 décem- 
bre 1952. 


LA CRISE DE JUIN 1953 


Son successeur, René Mayer, se heurte aux mè- 
mes difficultés financières et à la C.E.D. dont il 
est partisan, mais que repousse le R.P.F. dont le 
soutien parlementaire lui est indispensable, C'est 
le R.P.F. qui le renverse, le 21 mai 1953, en lui 
refusant les pouvoirs financiers qu'il sollicitait. 

La crise est longue. M. Paul Reynaud exige la 
révision constitutionnelle, sans succès, M. Men- 
dès-France annonce l’imminence des choix néces- 
saires, Onze voix lui manquent. Bidault échoue 
pour une voix, André Marie pour quarante-deux. 
L'heure de Laniel a sonné. 

Le groupe U.R.AS. (anciens R.P.F.) vote pour 
lui, à condition qu'il laisse en suspens la C.E.D,. 
M. Laniel tiendra parole. Avec lui, l'immobilisme, 
la lassitude, les mesures dilatoires sont à leur apo- 
gée. « Il y a pulvérisation, dislocation, impuissance, 
décrochage saisissant entre la vie réelle et la poli- 
tique », déclare de Gaulle le 13 juin. M. Vincent 
Auriol, la veille, dénonce les « nouvelles féodali- 
tés, imprudentes autant qu'impudentes, qui mon- 
tent à l'assaut de l'Etat, » 


LE COMBLE DE L'IMPUISSANCE 


Agée de dix ans à peine, la IV* République est à 
l'âge de la décrépitude. Muet, impassible, patient, 
M. Laniel est l’homme de la lassitude. 

Faut-il voter ou repousser la C.E.D. ? M. Laniel 
se tait. Et, dans le monde, le mép'is monte pour 
cette France incapable de prendre une décision. 

La Tunisie est à feu et à sang. Les assassinats 
deviennent quotidiens. M. Laniel se tait. 

Au Maroc, des fonctionnaires trop « zélés » 
montent, en août 1953, un coup d'Etat et déposent 
le sultan. Les attentats se déclenchent, la sécurité 
des Français est menacée. M. Laniel se tait, 

En Indochine, après que M. Bidault fut allé 
soutirer 100 millions de dollars pour financer Île 
« plan Navarre », les déboires militaires s'aceu- 
mulent. Les opérations Mouette et Atlante se sol- 
dent par un échec. 16.000 hommes s'enferment à 
Dien-Bien-Phu. « Pour casser du Viet », fanfa- 
ronne M. Pleven. Le 8 mai 1954, la garnison entière 
est faite prisonnière, On n’a pas su faire la guerre, 
mais on ne veut pas faire la paix. M. Laniel se tait, 

Mais il est entèté, Il l'a démontré, en décembre 
1953, en se maintenant onze tours dans le scrutin 
pour l'élection du Président de la Répubiique à 
Versailles, sans s'apercevoir qu'il portait un der- 
nier coup à la IV* République. Qu'importe que le 
sang coule en Tunisie, que le Tonkin soit menacé : 
il se cramponne au pouvoir. À Genève, son minis- 
tre Bidault ergote en négociant un armistice qu'il 
ne désire ps. 

EN DIX SEMAINES 
qe 

Mais l’Assemblée perçoit le frémissement de 
dégoût qui commence à agiter l'opinion. Elle ren- 
verse Laniel et investit Mendès-France. En quel- 
ques semaines, dix exactement, l'armistice æst si- 
gné à Genève, la paix rétablie en Tunisie, des 
pouvoirs financiers extraordinaires votés, l’abcès 
de la C.E.D. est crevé. 

La démocratie retrouve, semble-t-il, son effica- 
cité et sa justification après dix ans d’abandons, 
d'occasions manquées et de déceptions. 

A l'étranger, nos alliés, nos partenaires et aussi 
nos adversaires ont immédiatement compris que 
la France retrouvait une voix et une volonté. 

Mais ce renouveau n'est pas encore celui de la 
IV: République. Remettre debout une France déca- 
dente, aux structures politiques et économiques 
surannées, lui redonner confiance en son destin 
est une œuvre de longue haleine. 

Les Français y sont résolus. La IV* République 
consentira-t-elle, après dix ans de défaillances, à 
se reformer et à profiter de sa dernière chance ? 

Car les chances de la France sont intactes. 


— Liche-moi Dudulles ! 


À 1954 






































































CINÉMA 


« Une Femme nommée 


Madeleine » 


DE la maison close au presbytère, 

le chemin que parcourt l'héroïne 
d'Une Femme nommée Madeleine a 
élé savamment calculé pour attirer 
la plus grande foule sur son passage. 
Et sur l'affiche, où une fille exhibe 
‘ses dessous de dentelles xcoires, il 
n’est nullement exclu que l’on voie 
biemôt s'ajouter la mention de quel- 
que grand prix de cinéma catho- 
lique ! 

L'histoire est de celles qu'on flaire 
à dix ficues. Cette prostituée au lourd 
secret qui s'offre par dérision à re- 
présenter la Madone dans une pro- 
cession de village, on imagine bien 
qu'elle ne lardera pas à être saisie 
por a grâce. Madeleine non seule- 
nent repentie, mais encore sainte et 
martyre, puisque après avoir mira- 
culeuseinent guéri un gosse à l’ago- 
nie, cle est lapidée par les paysans 
du village qui ont découvert sa véri- 
te profession. 

Mais le vrai miracle de ce film, 
c'est qu'en dépit de ce sujet insolem- 
meut raccrocheur, il mérite tout de 
même d'être vu. Augusto Genina, le 
réalisateur, est un vieux renard du 
cinéma. Il a passé assez d’années 
l'œil derrière une caméra pour sa- 
voir comment on dirige une foule. 
Et puis il y a, surtout, les admirables 
photogr:pties de Claude Renoir, la 
subtile utilisation des blancs, des 
gris et des noirs qui donnent, para- 
doxalement les vraies résonances 
que l’on peut attendre du film en 
couleurs... 

Marta Toren, la femme nommée 
Madeleine, a été surnommée par ses 
agents publicilaires € les plus beaux 
veux du monde ». Cela est un peu 
vite dit, Mais celle femme qui pro- 
mène avec une émouvante gaucherie 
un corps de déesse viking possède 
un charme certain. 


Robinson Crusog » 


UE la distance est done grande 
eutre les villages deshérilés de 
Terre sans pain et l'ile heureuse de 
Robinson Crusoëé ! Luis Bunuel se re- 
nierait-il ? 11 s'est lui-même expliqué 
là-dessus : « Je n’aimais pas le ro- 
man, mais j'ai aimé le personnage et 
j'ai accepté (de faire le film) parce 
qu'il a en lui quelque chose de pur. » 
Sen Robinson sera donc l'enfance 
retrouvée — une sorte de rêve de 
compensation par rapport à ses au- 
tres films. Au pays des Hurdes, le 
pain était inconnu, le blé ne pous- 
sait pas ; chez Robinson, deux grains 
de blé suffisent à faire un champ 
et es petits pains que Robinson en 
tire sont croustillants et dorés comme 
des croissants. 

Dés le début du film, les couleurs 
donnent le ton : rien d'agressif ni de 
vient, des bleus, des jaunes, des 
verts très chauds avec une tache rouge 
par-ci par-là. Un constant souci d'ana- 
chronisme, Bunuel entendant bien 
nous rappeler que son héros est 
homme du xvur siècle. Nous voyons 
l'fle à travers un glacis de légendes. 
Ainsi le sens même du livre s'en 
trouve141 altéré. Robinson me lutte 
plus, eu si peu : seulement en rêve 
contre un pêre imaginaire à travers 
un ruissellement d'exux : une des 
plus belles scènes du film. Tout lui 


est donné à l'avance. H n'est plus 
seul, mais avec un chien. Les choses 
qui l'entourent, un moment mena- 
cantes et mystérieuses, ont tôt fait 
de se soumettre à sa loi. Et Robin- 
son de gambader dans sou île, Les 
cheveux et la barbe au vent, avec, 


seulement, un peu de vague à l'âme, 

Que Vendredi y fasse irruption et, 
après quelques minutes d'inquiétude 
devant ce « cannibale », Robinson y 
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PARIS EN PARLE... 


MARTA TOREN ET CHARLES VANEL 
De la maison close au presbytère 


trouve encore son avantage. Des plai- 
sirs du « maitre » (ceux de cette 
« race supérieure anglo-saxonne », 
supérieure par essence à cette « race 
inférieure nègre », que Bunuel cri- 
tique plaisamment), il passe aux joies 
de la fraternisation humaine. « Re- 
connaissance » réciproque du mai- 
tre et de l’esclave : c’est toute l'his- 
toire selon Hegel qui se répête, 
mais sur ua mode idyllique, dans le 
nouvel Eden de Robinson. Et Ven- 
dredi (James Fernandez) est beau, 
de cette beauté androgyne dont le 
XVII” paraît ses « bons sauvages » 
et Robinson, à mesure, redevient ce 


gentilhomme britannique, à peine 
teinté d'exotisme, qu'il n'avait au 


fond jamais cessé d'être. La civilisa- 
tion gagne sur tous les plans. 

Sans doute, Luis Bunuel a-til mis 
dans ce film, remarquablement conté, 
sans aspérités, ni aigreurs — à la 
différence de ses autres œuvres 
beaucoup d’ironie. Une ironie à dou- 
ble tranchant ironie à l'égard de 
l'histoire de Daniel Defce, ironie 
à l'égard de soi, Bunuel, de ses pro- 
pres obsessions, On prut le regretter ; 
regretter ce parti pris d’anachro- 
nisme ; regretter l'espèce d’impassi- 
bilité souriante avec laquelle Bunuel 
suit les pérégrinations de son héros ; 
regretter cette innocence jouée dont 
il fait preuve tout au long de sen 
film. 

Aussi, malgré le plaisir esthétique 
qu'on y a pris, se défend-on mal en 
sortant d’un sentiment d’insatisfac- 
tion : celui d’avoir été la victime 
d'un piège en trompe-l'œil, de d'une 
de ces « attrapes + où sont passés 


maîtres les survivants du surréa- 
lisme. 

. 
À voir : 


@ Aventures de Robinson Cruseé. Une 
fille nommée Madeleine. 

© Ange bleu (Pagode). Pour qui sen- 
ne le glas (Pax). Monsieur Ripois 
(Colisée). Vacances Romaines (Ety- 
sées Cinéma). Touchez pas au gristsi 
(Panthéon). 

® La Ligne Générale (d'Fisenstein. Le 
4 septembre.). Le Maudit (de Lang). 
Le 5 septembre, à la Cinésasthèque, 
7, avenue de Messine.) 


THÉATRE 


Les trois coups 


ARIS engourdi se réveille, Les 

théâtres entrouvrent leurs por- 
tes, les écrans font un effort, la radio 
et la télévision retrouvent leurs ve- 
dettes. 

Le Parlement, et les grandes tra- 
gédies que ses ténors y ont jouées à 
bureaux fermés, le monde du spee- 
tacie en at-il seulement perçu d'écho ? 

— Moi, vous savez, vous disent les 
uns et les autres, je ne axoccupe pas 
de politique. 

Soit. Et il y a certes une sorte de 
grandeur chez ces hommes et ces 
femmes si profondément assurés de 
l'importance de fleur tâche qu'ils re- 
garderaient le monde crouler en se 
demandant 

— Est-ce que Ça fera trente repré- 
| sentations ? 

Savent-ils encore qu'ils sont reliés 
| à ce monde ? Du moins ont-ils, pour 
la plupart, un amour wif de leur 
| métier, parce qu'on ne choisit jamais 
ces métiers-là par inertie, par rou- 
tine, par intérêt ou pour faire plai- 
sir à papa. 
Or, au seuil de ta saison nouvelle, 
| que nous annoncent-ils ? 


Pour l'instant, le rideau se lève 
prudemment sur les succès de la sai- 
son dernière, A l'Atelier, André Bar- 
sacq reprend Colombe qui, de re- 
prise en reprise, est devenue le spec- 
tacle-secours de l'Atelier. Les Arts 
rouvrent avec Gigi, le théâtre Antoine 
avec L'Heuré éblouissante, Îles Am- 
bassadeurs avec Le Mari, la Femme et 
la Mort, de Roussin, l’Athénée avec 
La Manière Forte, de J. Deval, la Co- 
médie des Champs-Elysées avec Cié- 
rambard, Je théâtre Hébertot avec 
Dialogue des Carméliles, Au La 
Bruyère se poursuit l’heureuse car- 
rière de Si jamais je Le pince. Au 
Vieux-Colombier, La Cocktail-Party ; 
au Saint-Georges, La Voluplé de l'hon- 
neur; au théâtre Montparnasse, 
L'Alonelte, de 3. Anouïfh. Aux Nou- 
veautés, quatrième saison de Lorsque 
l'enfant parait. Les joyeux Hussards, 
de Bréal, ont franchi la Seine : ils 
s'installent au Grammont. 

Ailleurs, on reprend des pièces qui 


ont déjà fait carrière : Les J3, de 
Roger-Ferdinand, à TAmbigu ; Pas 


d'amour, d'Ugo Betti, au théâtre de 
Babylone, et La Machine infernale, 
de Cocteau, aux Bouffes-Parisicns, 
que Jean Marais dirige pour deux ans. 


Dix-sept créations 
Pour octobre, on prévoit dix-sept 


créations, conséquence inattendue... 
du Salon de l'Automobile. Certaines 


serent subventionnées par l'Aide à 
la Première Pièce : c’est le cas de 
Calarina, de F. Marceau, qui succé- 
dera à Colombe à l'affiche r'e FAte- 
lier, et sera interprétée par Françoise 
Spira, Paul Bernard et Jacques Fran- 
çois. Le cas aussi de Le Maître et la 
Servante (ex-Don Juan du Nord), de 
H. Lefebvre, qui sera mis en scène 
par Claude Régy aux Mafhurins, et 
« supervisé » par Jean Marchat. 

Le théâtre Antoine, toujours féru 
d'adaptations étrangères, présentera 
L'Homme qui élail venu diner, de 
l'auteur américain Kaufmann et 
Henri Jeanson. Nous y verrons An- 
dré Luguet, Nadine Alari et Gérard 
Séty. Au Gymnase, adaptation, par 
M.-G Sauvajon, de Théâtre, de So- 
merset Maugham, avec Madeleine Ro- 
binson. À la Coamédie-Caumartin, Fer- 
nand Ledoux mettra en seène Le 
Chant du Rossigquol, de Roger-Fer- 
dinand, et Christian Gérard Les Ma- 
diés du jour de l'an, de L-B. Luc, 
au théâtre de la Madeleine. 

Grand Prix d'Englien 1953, Les 
Cyclones, de Jules Roy, seront mis 
en scène à la Michodière par Fres- 
nav. Si l’on en croit le bulletin men- 
suel de l'éditeur de Jules Roy, celkwi- 
ci jouerait lui-même sa pièce, aux cô- 
tés de Jeannine Crispin. Au Marigny, 
nous verrons La Cerisaie, de Tehé- 
kov, que la Compagnie Renaud-Bar- 
rault vient de créer au cours de sa 
tournée  sud-américaine., (Le Petit 
Marigny accueillera, dès le début de 
septembre, d'acteur anglais Asthnar 
Luce Klein, dans Skits and sketches, 
comédies à une soix de Edgar Poe, 
Tchékov, Arthur Luce Klein). À a 
Comédie-Wagram, création de La Ma- 
chine à coudre, de Jean Ferry et 
C. Accursi. 


Un homme tiès occupé 


Robert Hossein, qui fit, 1x saison 
dernière, l'exceltente amise en scène 
de des Salauds vont en enfer, sera : 
metteur en scène, aux Noctambules, 
de L'Homme traqué, de F. Carco et 
F, Dard,. auteur, au théâtre Fontaine, 
de Responsabilité limitée et inter- 


‘ 
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rète, à la Comédic-Wagram, de la 

achine à coudre, Nous verro 
Théâtre de Paris, Namouna, de 4, 
val, avec Fernand Gravwey et vin 
nes beautés. Au Saint-Georges, Lj 


Room, de Graham Greene, adapté à 


mis en scène par Jean Mercure, ser 
ué par Jandeline, Mady 
fves Vincent. 
Pa côté des 
peu de surprises : on répète 
Royal, de Montherlant, à à 2 
Richelieu, ainsi que Les Amants my 
gnifiques et Athalie. 12 T.NP., 
une tournée au Canada et en PY 
gne, présentera à Paris, entre n 
bre et mars, Ciana et Macbeth, 
Dans tous ces projets de 
ou de créations, où est le théâtre de 
nos jours, celui qui serait le Tiroir 
de nos espoirs et de nos inquié. 
tudes ? 
L'Etat, qui consacre chaque ans 
1.400 millions d'aide au théâtre, res. 
plitil bien son rôle dans le 
des spectacles qu'il subventionne ? 4 
ce sujet, L'Expness donn:, en page ff, 
des informations que mous €r 
généralement peu connues du publie, 


DEAUVILLE 


. 
Qui manquait au bal ? 
(De notre envoyé spécid) 
GALERIE d’or, cristaux scintil 
lants, fleurs partout répandues, 
menu de choix à quinze mîlle f 
jolies femmes, et d’autres qi 
létaient moins, mais ne le savaiat 
pas, robes somplueuses, volupté ds 
fourrures, éclairs des diamants, qu 
manquait-il donc samedi au Bal de 
Petits Lits Blancs ? Ce qui ne se pet 
acheter : la jeunesse. La quars- 
taine, comme dit Pichette, cerne 
d'un traît moir toutes choses, et 4 
n'y a pas de chirurgien des âmes. 
Le Mythe était partout millier: 
daires américains, stars de diverses 
grandeurs, et ces princes d'Orie 
dont on pense — à tort peut-êt'e — 
qu'ils n'aiment pas la lecture. Pre 
gramme artistique : les voix d'or & 
fa Sezla de Milan, les étoiles & 
Cuevas. Distribution de cadeaux: 
quelques tricheuses cachèrent dm 
les plis de leur grande robe le pæ- 
fum obtenu, et à grands cris en réth- 
méèrent un autre, Sous Île signe de h 
charité et de la suprême élégance 
Belle soirée, au demeurant, encott 
que peu dansante. Le champagne ht 
nous incita un temps à l'indulgence. 
M:is le réveïl fut janséniste : il sa: 
flait en nous un vent d’Ecclésiaste, # 
une voix nous criait que la charfé 
limitée à l'argent est très exactemel 
le contraire de la justice. 


FESTIVAL 


Le testament de Strauss 


(De notre envoyé spécii 

E dernoer opéra de  Richar 
Strauss, Capriccio, vient d'êbe 
créé avec ua particulier éd 

au cours du festival de Munich. . 

C'est une « conversatior en mu 
que » d’une durée de deux hours, 
sans æniracte, dans laquelle Stats 
qui Jui a donné ce sous-titre, a confié 
à la postérité ses propres angoissés 
de compositeur de théâtre, sous 188 
forme aussi plaisante qu'inattendue 

Le semblant d'action se passe d2 
le salon d'une comtesse, vivant da 
les environs de Paris, en 1773, M 
moment des querelles esthétique 
provoquées par la réforme de Topèr 
proposte pir Gluck. 

Un poëête et un musicien sont 6g# 
lement épris de Ja maîtresse de mais®l 
Mais derrière feur rivalité sentimer#r 
lale s'en cache une autre, à laque 
tous deux accordent en réalité best 
coup plus d'importance : c'est la tr 
lité même de la poésie et de la mi 
que, et da question de savoir laque 
des deux doit avoir, dans un ouvraff 
lyrique, la priorité. i 

D'autres personnages p raissesl 
qui contribuent à éclairer dus 
aspects du problème posé : le die” 
teur de théâtre, pour qui la mise € 
scène passe au premier plan 
grande actrice tr:gique, imterprèle 
Racine et de Voltaire — 1a Clairoë — 
un ténor et un soprano ilaltens, 

« amaleur distingué », le frère 
comtesse, qui s'exerce à dire des 
pour plaire à l'actrice, enfin 

« jeune danseuse » qui, l'espace 
moment, seraile mettre tout te m 
d'accerd par l'immatérialilé € ‘ar 
trée de son art, lequel parail, pe 
soutenu par la musique, voutoir 


résumer tous. ant 
Pour finir, la comtesse comm 
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opéra au poète et au musicien; et à 
tion de son frère, le sujet de 
sera celui-là même qui vient 
dérouler deux heures durant :! 
isses de la création lyrique, 
Émrente quadrature du cercle 
4e la composition d’un opéra qui 
éfasse tout le monde et qui forme 
= fout vraiment équilibré. 


autocritique 
Jamais peut-être Strauss lui-même ne 
wfapproché autant que dans cet 
encore peu connu, dé la so- 

où idéale en la matière. Au cours 
la « conversalion », il passe hum- 
ment en revue ses propres péchés : 
nestre trop bruyant, couvrant la 
ix des chanteurs et nuisant à l’in- 
jgbilité du poème, sujets préten- 
heux grandiloquents, convention des 
monnages, vulgarité de l’inspira- 
fn mélodique, etc. Et ces péchés 
hnftous évités dans CAPRICCIO: dans 
ie aimosphère authentiquement ro- 
wo, des personnages vivant d’une 
je dont les secrets parfois doulou- 
ux se cachent sous le manteau de la 
lgéreté et de l'esprit, se montrent à 
bous tels qu'ils sont, dans un langage 
tique ferme et imagé, soutenu par 
ne musique d'où pour une fois, toute 
hace de vulgarité est absente, écrite 
t orchestrée avec une délicatesse de 
mche qui laisse précisément passer 
hutes les subtilités du poème. Cette 
krnière œuvre lyrique de Strauss est 
ie preuve de sagesse tardive, 
humilité, une autocritique à la dis- 
wsition de laquelle le compositeur 
mis des dons secrets, tardifs peut- 
dre, qu'avec un tel éclat ni le CHEVA- 
LJER À LA ROSE ni ARABELLA n'avaient 
hissés paraitre. 

A Munich, dans les décors et les 
rostumes de Rochus Gliese, la mise 
n scène de Rudolf Hartmann touche 
i la perfection. Les chanteurs-comé- 
diens sont dirigés avec un tact, un 
ût très sûrs, avec un sens supérieur 
de là vérité humaine et théâtrale. Et 
jrsque, au moment crucial de la 
«conversation », la danseuse paraît, 
l'ensemble des personnages se groupe 
aulour de sa danse exquise, tendre et 
lgère, avec, à la fois, la fermeté et 
hMluidité de trait d’un Fragonard ou 
dun Watteau. 


entendre : 


Festival Bach-Mozart, concerts La- 
Moureux, dir. Arthur Goldschmidt, 
3 concerti pour 3 et 4 pianos et or- 
chestre (Bach), Petite musique de 
nuit (Mozart). Mardi 7 septembre, 
2 h, théâtre des Champs-Elysées. 


EXPOSITIONS 


Images en fleur 








Voici une exposition qui résume 
avec charme l’histoire de l’image 

de la fleur au cours des dix derniers 

siècle, 

Des premiers recueils médiévaux, 


pes lus ou moins fidèles d’études 
‘ Médecins grecs, on passe à des 
Manuscrits italiens de la fin du 


AW el du xv', consacrés aux proprié- 
ls médicinales ou légendaires des 
pantes. Sait-on que l'on considérait 
LE tble poireau, apprécié de tous 
MPS pour ses effets diurétiques, 
bre à UR aphrodisiaque ? Que la 
hit efficace contre l’insomnie, 
h noue contre la fièvre et que 
Er mettait en fuite le démon ? 
Le , on admire, ici, € est le réa- 
dent e ces enluminures. Elles ten- 
ds da représentation de plus en 
mais ce, presque scientifique, 
essi Jours avec une grâce dans le 
re fraicheur délicate dans les 
Précieus qui font de ces ouvrages de 
que D, pièces d art. Même remar- 
celui-ci lue livres d'heures, comme 
inconny 2 usiré au Xv°, par un artiste 
eemass'sne sous le nom exquis 
\ Maitre aux fleurs ». 
vice D. cle, on voit apparaître, 
lon ou du roi Louis XIII, Gas- 
La e. qui faisait cultiver, à 
s Deindre ; ge. rares, la mode de 
kde n 4 l'aquarelle sur des feuil- 
eallectf "li Colbert enrichit cette 
1. 
Autres documents 


ion de cette exposi- 


hi prie : les herbiers, dont ce- 
Mani ‘ousseau, Son goût pour la 
que influença les générations 


“yanes, et 
ont on voit 
1 
fleurs lu 
der ] ‘ 
Clopper la 
el fort 


l'impératrice Joséphine, 
ici plusieurs gravures 
avant appartenu, fit 
ture des roses jus- 


Enfin negligée en France, 
dotanist, : | l'etudes precises des 
lee ré ns. siècle, et des enqué- 

ICroscope, soieries 
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et tapisseries, vaisselle de Sèvres et 
vases de Chine disent la diversité et 
la richesse du monde floral. 
(Muséum d'Histoire Naturelle, 10, 
rue Buffon, jusqu’à fin septembre.) 


A voir : 

@ Plaisirs de la campagne, Galerie 
Charpentier, 76, fbg Saint-Honoré, 
Jusqu'au 20 septembre. 

© Hommage à (Cézanne, Musée de 
l’Orangerie. Jusqu'au 1° octobre. 


LETTRES 


Revues à lire 


I: est bien plus naturel d'apporter 
des fleurs à une source qu'à une 
tombe, Et combien cet hommage à 
Supervielle, auquel est consacré le 
numéro d'août de la N.N.R.F., plus li- 
bre et mieux médité nous paraît au 
fond plus équitable que l'immense 
hommage composé pour Colette, Il y a 
des caresses et des reproches qu'on 
ne fait bien qu'aux vivants. 

Après les témoignages de Claudel, 
Armand Robin, Henri Michaux, 
Georges Schehadé, Etiemble, Gabriel 
Bounoure, que nous semble-t-il de Ju- 
les Supervielle ? Un poète innocent 
et heureux qui se fait entendre et non 
voir. Trop inoffensif sans doute pour 








HILDE STADLER 
Une preuve de sagesse tardive 


être la grande voix de notre Europe 
démentielle, mais que ne l’avons-nous 
mieux suivi au lieu de nous attacher 
aux pas de son terrifiant petit frère 
venu de Charleville, Rimbaud! Aujour- 
d’hui nous serions sans doute plus 
modestes, plus simples, plus vrais. 
D'ailleurs il est peut-être encore 


temps comme nous l'apprend Le 
JEUNE HOMME DES AUTRES JOURS 
(Supervielle), après des incursions 
dans l’atroce et le monstrueux, de 


réintégrer notre enveloppe person- 
nelle et reconquérir notre solitude. 

Les seconds extraits du journal de 
Kierkegaard perdent leur caractère 
de révélations intimes pour devenir 
une méditation tragique sur les mal- 
heurs de l’âme moderne. 

Quant aux souvenirs de Chamson, 
LE CHIFFRE DE NOS JOURS (Il), 
s'ils n’apportent aucune vérité nou- 
velle sur l’enfance, ils sont agréable- 
ment familiers. 


Dans les « Lettres Nouvelles » 

Des CONVERSATIONS AVEC JOYCE 
rapportées par Georges Borach prou- 
vent combien ce genre — propos 
d'écrivains — est l’un des plus sa- 
voureux que puisse offrir une revue, 
On y voit non plus un esprit cher- 
chant à s’isoler dans sa vérité, mais 
un cœur, débonnaire, offrant timide- 
ment ses fruits. 

Dans ce même numéro, on lit avec 
l'amusement étonné de voir ce qu'un 


intellectuel peut faire d’un rien, 
GEORGIUS, par Patrick Waldberg, 


un article consacré à cet ancien co- 
mique du music-hall (qu'on a pu re- 
voir récemment à Bobino). « Si les 
merlans ont l'air lent, c’est que la 
mer les rend lents », voici le type 
des à-peu-près de Georgius qui, plus 
ou moins scabreux et dits avec art, 
ont un étrange pouvoir hilarant sur 
le public. Waldberg en décompose 
savamment le mécanisme. 

Quelques notes de lecture et de ci- 
néma surprennent par une grossie- 
relé gratuite qui convient ma] aux 
Lettres Nouvelles pour qui critiquer 
n'est généralement pas se dégorger. 
On ne s’en réfugie que plus vite dans 


1954 


CETTE SEMAINE 


la prose courtoise de Henry James 
(LA VIE PRIVÉE (Il) que précède un 
beau texte, un peu froid, d'Alain 
Robbe-Grillet sur un incident en mer, 
LE CHEMIN DU RETOUR. 


Dans la « Revue de Paris » 


On se souvient de l'intérêt qu'a pro- 
voqué cet hiver la publication du li- 
vre de Louis Pauwels sur Gurdiieff, 
ce mage du premier quart du siècle, 
Dans un article vif et sensé, LE 
CAS GURDJIEFF, Pierre-Henri Simon 
remet le phénomène à sa place — un 
cas d’illusion collective assez fréquent 
chez les irrationalistes — travail qui, 
bizarrement, restait encore à faire. 


Dans la « Parisienne » 


De MANTES, CE VINGTIÈME AVRIL 
1593. I1 semble qu'ainsi daté n’im- 
porte quel billet prendrait de la sa- 
veur; par surcroit ceux-ci — une 

uinzaine — signés Henri IV, sont 
d'une gaieté autoritaire et bienveil- 
lante, d'une tendresse mâle, conve- 
nant parfaitement au robuste person- 
nage qu’aime dépeindre l’histoire de 
France et de Navarre. 

Après celui-là, les autres textes de 
La Parisienne semblent pâles. Fonds 
d’encrier, amusettes d'écrivains en 
vacances. Cette piquante Parisienne 
est souvent trop snob, ce qui lui fait 
préférer l’éprouvé à linconnu par 
peur de Ja faute de goût. En exemple 
ce PETIT PRÈÉCIS DE L'ESCROQUERIE, 
par J.-B. Jeener. Texte amusant, ingé- 
nieux, où sont étudiées les diverses 
manières de rouler son monde à par- 
tir de rien. Mais il s’agit d’une pègre 
de salon dont l'existence pimente la 
bonne société et ne l’effraye pas. 


Dans les « Temps Modernes » 


Or, sur les hors-la-loi, ce même 
mois, Les Temps Modernes qui, eux, 
ne craignent jamais d'aller droit au 
fait, dussent-ils passer par le déplai- 
sant ou le ridicule, publient la Vie 
D'UN REPRIS DE JUSTICE. Sa biogra- 
phie officielle, son propre récit, le 
rapport des psychiatres, finalement 
le jugement et la condamnation. Tex- 
tes peu littéraires (le récit est dans 
un français sauvage), mais qu’on par- 
court avec infiniment plus d’intérèt 
qu'un « précis », füt-il spirituel en 
diable, sur la question. 

« Que faut-il lire dans les revues 
ce mois-ci ? » A cette demande, on 
répondra toujours en indiquant Île 
texte qui touche ou fait réfléchir plu- 
tôt que celui auquel on n’a rien à 
reprocher. 

Dans ce même numéro des Temps 
Modernes (août), des fragments d'une 
œuvre à venir de Jean Genèêt, On di- 
rait que le poète s'aperçoit peu à peu 
(révélation due à Jean-Paul Sartre ?) 
des limites de cet univers de la pédé- 
rastie qu'il avait si rigoureusement et 
passionnément édifié. Ce n’est pas 
pour en sortir mais pour affirmer 
avec encore plus de force que ce 
monde coupé de la femme, stérile, 
condamné, Genêt continuera de l’as- 
sumer et de l’ériger en poésie. « De 
toute vie que demeure-t-il? Son 
poème. » Rien ne le prouve mieux que 
ce texte où, sous l'éclat verbal du 
pes réapparait la poignante figure 
iumaine d’un petit homme malheu- 
reux qui le nourrit de sa vie. 


« Correspondances » (Tome |) 
par Léon TOLSTOL 
I L 


est souvent perfide de publier 
les correspondances : au lieu d’y 
prendre la pose pour le genre humain 
dans son entier, l'écrivain ne songe 
à faire bonne figure qu’en direction 
de quelques-uns. Ce qui donne aux 
autres le loisir de l’apercevoir de dos 
et de profil. 

Tolstoi ne souffre pas de cet exa- 
men. C’est véritablement un bon jeune 
homme, avide non seulement de se 
faire bien voir mais aussi de faire 
plaisir. Et lorsque à dix-huit ans, il 
envoie ses premières nouvelles à 
Nekrassov, directeur de journal, il y 
met une fermeté dans la modestie 
qui reste un modèle à recommander 
à tout jeune auteur. à 

Au régiment, il admire son prince 
et hait le sang. Il trouve que J.-J.- 
Rousseau a cent fois raison et que la 
société russe est mal faite, qu'il faut 


au plus vite libérer les serfs. Déjà 
moraliste, il écrit à son premier 
amour, Valérie : « On peut vivre au 


monde une vie magnifique lorsqu'on 
sait travailler et aimer, travailler 
pour ce qu'on aime et aimer ce à quoi 
l'on travaille. » Sans doute espérait- 
il ainsi élever cette petite âme fémi- 
nine qu'il trouve un peu basse; mais 


après avoir écrit en rêvant d'elle 
LE BONHEUR CONJUGAL, il rompt 
comme il le fera toujours, et même 


aux derniers moments de sa vie, avec 





ce ge entrave sa marche vers son 
idéal, 

Cet idéal chrétien et humanitaire 
se dessine fortement dans ses pre- 
mières lettres, Mais il faudra attendre 
le tome suivant, après la trentième 
année, pour voir surgir le véritable 
Tolstoi : patriarche et intraitable, 

(Editions de Paris, 376 pages, 870 
francs.) 


« Lettres et entretiens » 
par Charles PEGUY. 


UELQUES documents sur la vie 
active de Péguy, journaliste, 
résentés par son fils, Marcel Péguy. 
ættres surtout, et entretiens avec 
Lotte, son ami, alors son seul disci- 
ple, le fondateur du BULLETIN Des 
PROFESSEURS CATHOLIQUES DE L'UNI- 
VERSITÉ et qui devait mourir, comme 
Charles Péguy, en 1914, d’une balle 
au front, 
Dans le laconisme, le réalisme de 
ces billets et de ces propos rappor- 
tés, on peut ne pas retrouver linta- 


rissable poète lyrique. C'est que 
Péguy, homme de combat, savait 
aussi rédiger des ordres du jour 


cursifs quand les besoins de l’action 
l’exigeaient. Quant aux polémiques 
littéraires et politiques auxquelles il 
est fait allusion, elles montrent sur- 
tout combien les points de friction 
entre intellectuels demeurent identi- 
ques à travers les époques le plus 
souvent vétilles, antipathies person- 
nelles soufflées en conflits idéologi- 
ques. Péguy y apporte cependant du 
nouveau une affectivite profonde, 
Il avait un vrai respect autant pour 
ses croyances que pour celles de ses 
adversaires, de là peut-être sa grande 
tristesse devant les champs de ba- 
taille illimités du monde moderne, 
« Et dire que la postérité vaudra peut- 
être encore moins que ceux d'aujour- 
d'hui, » 

En 1913 il écrit aussi : « 
l’imagines pas tout ce que j'ai à 
écrire encore, Il ne faut pas que je 
meure, » 

Rien n'est désespérant comme Ja 
vie d’un homme de génie réduite à 
ses dates, ses pauvres espoirs renon- 


Tu ‘ne 


cés, ses amoncellements de luttes 
vaines, tout ce qu'on se dépêche, un 
peu lächement, d'oublier en faveur 


de ses réussites. 

Avouons-le-nous aussi : à cet 
homme souvent harassé nous préfé- 
rons Pégu? triomphal, Péguy dans ses 
œuvres, 

(Editions de Paris, 224 p., 650 fr.) 


Les Français en U.R.S.S. 


N article de la LITERATOURNAIA 

GazerA de Moscou nous apprend 
le nom des auteurs francais traduits 
en Russie au cours de cettte dernière 
année et nous informe en même 
temps des prévisions et projets pour 
l'année à venir. 

Côté classique Balzac et Hugo, 
Peur 1955 La PRINCESSE DE BABYLONE, 
de Voltaire et CONSUELO, de George 
Sand. 

Rien à dire jusque-là. Ce n’est pas 
très complet, mais fort honorable, 
Mais les contemporains ? Dans ce 
domaine, il faut bien le dire, nous 
brillons par l'absence, Aucun des 
grands écrivains français qui comp- 
tent n’a été trouvé digne d’être pré- 
senté au public russe, fussent-ils 
roches des idées qui ont cours en 
J.R.S.S. Seul Aragon est parmi les 
rares élus. entouré de deux paladins : 
Jean Laffile et André Stil. 

Mais voilà que la LiTERATOURNAIA 
GazerA elle-même regrette que soient 
négligés les écrivains français vi- 
vants. Là, on reprend espoir. Elle 
trouve que trois d’entre eux auraient 
dû être traduits. Là, on cherche fébri- 
lement leurs noms et on les trouve : 
il s’agit de Pierre Daix, Dominique 
Desanti et Pierre Gamarra.… 
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la marche des idées 


N MILLIARD ET DEMI E 


Quelques voix véhémentes — et pas tomjours désinté ressées —— s'élèvent de temps en temps centre l'attribution 
de crédits, qu’elles estiment trop élevés, à un spectacle de théâtre. Ces Hbéralités se faisant avec les deniers de tous, il 
est bon sans doute que chaque Français soïît éclairé et qu’ il aît son mot à dire. Mais ce qui nous paraît intolérable, 
et suspect, c’est que l'attention du lecteur-contribuable soit périodiquement attirée sur certains eas d'espèce, alors que 
le fonctionnement du mécanisme distributeur de subventions, dans son ensemble, reste ignoré de grand publie. 

C’est pourquoi, avant que s'ouvre la saison, L'EXPRESS apporte le maximum d'éclaireissements 


viron représentent le montant 
global de flaide de l'Etat au 
fhéâtre. Nous n'aborderons pas au- 
jourd'hui la question des théâtres 1y- 
ni celle des théâtres dramati- 
nationaux. Nous rappellerons seu- 
jement que sur cette somme, la Réu- 
sion des Théâtres Lyriques (Opéra 
« Opéra-Comique) émarge dans la 
roportion de 70 0/0, c’est-à-dire pour 
us de 900 millions ; la Comédie-Fran- 
aise (Salles Richelieu et Luxem- 
bourg) pour 25 0/0, soit environ 350 
millions, et le T.N.P., fort moéeste- 
ment pour 4 0/6, c’est-à-dire pour une 
dnquantaine de millions. 

Les centres dramatiques de pro- 
vince, au nombre de cinq : Rennes, 
Toutouse, Saint-Etienne, Strasbourg, 
Aix-en-Provence, reçoivent annuwuelle- 
ment entre 12 et 15 millions chacun. Le 
Centre de Strasbourg, bénéficiant des 
crédits plus élevés des départements de 
Est, recoit 27 millions, auxquels 
s'ajoutent 9 millions pour FEcole Dra- 
matique de Michel Saïnt-Denis, son 
directeur. 


Des encouragements 
modérés 

NH ne reste donc pas grand-chose 
pour les entreprises privées : bon an, 
mal an, une quarantaine de millions. 
Cest de leur emploi par la Direction 
des Arts et Lettres, après avis des 
commissions consultatives, que nous 
voons parler. Ces commissions sont 
composées, dans des proportions assez 
subtilement dosées, de membres « €s 
qualités >, de metteurs en scène et de 
comédiens, de critiques et d’historiens 
du théâtre, nommés par arrêté mrimis- 
kriel, et bénévoles. Nous allons voir 
quelles sont les attributions respec- 
lives de ces différentes commissions 
consultatives. 

À. Commission dite de l'Equipement. 
— Elle apporte une aïde aux théàtres 
pour la réfection ou l'embellissement 
de la salle, les aménagements particu- 
lèrement onéreux, etc. C’est ke spec- 
hteur qui finance, en payant en sus 
duprix de sa place ka taxe de 10 franes, 
analogue à celle que paie le spectateur 
de cinéma. Les fonds réunis se répar- 
lissent ainsi : 75 0/0 vont au théâtre, 


Cu année, 1.400 millions en- 


2% 0/0 à une masse commune. C'est 
sur l’utilisation de cette masse com- 
mune que la Commission, plusieurs 


fois par an, est consultée. 

B. La Commission d'Encouragement 
aux Théâtres Parisiens. — Tout théà- 
tre qui monte une pièce peut s'adresser 
à l'Etat pour obtenir une subvention, 
qui est en principe remboursable si le 
spectacle est bénéficiaire. La subven- 
lon accordée entraine automatique- 
ment la détaxation, dont l'avantage 
est double : la taxe sur la recette se 
trouve ramenée de 8 % à 4 %, en 
même temps que disparait — à mira- 
del — un impôt de 5,60 %. Ces 
#Æcommodements  jumelés  triplent 
parfois le montant de la subvention 
tlle-même. Dix-huit millions environ 
Sont distribués dans l’année sur avis 

celle commission qui est (voir ci- 
dessous la liste de ses membres) de 

Par Sa composition même, encline à 
foienir les valeurs sûres, plutôt qu'à 
thcourager les expériences. C’est 
Ainsi qu'une aide d’un million a été 
weurdée au théâtre Marigny pour le 
t Cunsropne CoLous » de Claudel, 


M demi-million au théâtre Montpar- 
hasse 


] pour « L'ALOUETTE » de 

* Anouilh, un demi-million égale- 

Ment à la Renaissance pour « IL 
—— LEA TRE 0-0 





Paris au fil de l'eau. | 


Vrvvrs LI SSL ES ESS SLT Se 


Paris par sa grand’rue. 


‘+ 
AIS L SSL LL SSL LS LL LLLLLTE 


BATEAUX-MOUCHES 


PORT SOLFÉRINO 


Restauran: à bord du 
Flagship “ Le Parisien ” 


| 


| Ti ; INY. 13-00 - SOL. 92-66 


| 

| 

| 

Tous les ours | 

| 

À 

————.— | 


TT —————— ——————" 


EXPRESS. _ 4 SEPTEMPRE 


1954 


ÉTAIT UNE PETITE GARE > de J. Deval, 
trois cent mille franes à FAthénée 
our « Sup »> de J. Green, et un mit- 
ion deux cent cinqnante mille francs 
aux ballets Jeanine Charrat, Tous ces 
spectacles sont valables, et il faut se 
réjouir qu'ils aient été aidés. D'autres 
l'ont été aussi, et le méritaient moins. 


C. La Commission de l'Aide à Ia Pre- 
mière Pièce. — C’est celle dont lacti- 
vité est la plus évidente, et qui, par 
cela même, sert le plus souvent de 
cible, Outre les membres qui y siè- 
gent « es qualités », elle comprenait, 


il y a quelques années, quelques 
ardents défenseurs du théâtre que 
nous aimons ici : Charles Dullin, 
Marcel Herrand, Charles Vildrac, 


Albert Camus, Jacques Lemarchand. 
Parmi eux, les uns sont morts, les 
autres se sont retirés. Elle comprend 
actuellement : M. Jaujard, M. Picrre 
Descaves, M. Paul Abram, MM. J.-L. 
Barrault et Mare Beigbeder, Mmes GC. 
Dermoz, Dussane, Véra  Korène, 
MM. A. Roussin, Th, Maulmier, G. Ne- 


L'insuffisance des crédits dont dis- 

cette commission ne permet pas, 
hélas! de révéler um Fe grand nom- 
bre d'auteurs, Mais il faut se réjouir 
de ce que les subventions soient 
accordées Sans parti pris à des 
œuvres très diverses. 


D. La Commission de l'Aide aux Jeu- 
nes Compagnies. — Nomades, rémnies 
on disloqmées selon les possibilités 
du moment, rédmites à des sous-loca- 
tions onéremses, les « Jeunes Compa- 
grries » à vrai dire n'existent gnère 
qu'en puissance, La direction des 
Arts et Lettres le sait mieux que per- 
sonne, et c’est pour aider les jeunes 
animateurs à sortir de cet état mythi- 
que que la commission, quatre ou 
cinq fois par an, se réunit. 


Ses membres sont malheureusement 
forcés à une parcimonie qui Îles 
navre': les crédits sont fort minces, 
entre trois et cinq millions par an, 
et les demandes nombreuses. La 
somme allouée ne dépasse jamais, 
sauf cas tout à fait exceptionnel, cinq 





ILS DISTRIBUENT 18 MILLIONS D'ENCOURAGEMENT 


MM. le directeur général des Arts 
et Lettres (Jaujard}: 

— ladministrateur de la réunien 
des ‘Fhéâtres Ivriques matie- 
naux (Maurice Lehmann) ; 

— Fadministrateur eivil chargé 
des spectacles et de la mrusi- 
que (Coumet)}; 

— Fadministrateur de la Comé- 
die-Française (Pierre Desca- 
ves); 

— Je directeur du Conservatoire 
national d'Art dramatique 
(Paul Abram) ; 

— le président de la Fédération 
nationale du Spectacle (Claude 
Autan-Lara); 

— Je président de la Société des 
Auteurs et Compositeurs dra- 
matiques (Roger-Ferdinand) :; 

— le-président du Syndicat natio- 
nal des Anateurs et Compoxi- 
teurs (Henri Busser); 

— le président du Syndicat des 
Directeurs des Théâtres pari- 
sions (Benoît Léon-Dentseh). 

— Je directeur du Cabinet du 


ministre de l'Education natio- 


nale (Matteeo Connet}); 

— le directeur de l'Association 
française d'Action artistique 
ministère des Affaires étran- 
gères (Bourbon-Busset), 


et 


MM. Lagrenée, inspecteur général 
des Finances; 

— Baumgartner, gouverneur de 
la Banque de France ; 

— Toiron, administrateur civil 
chargé du Bureau des Spec- 
tacles; 

— Gérard Bauër, de l'Académie 
Goncourt; 

— Pierre Brisson, directeur du 
« Figaro »; 

— Olivier Quéant, de « Phisir de 
France »; 

— Robert Kemp, critique drama- 
tique du « Monde »; 

— Gevrges Neveux, auteur dra- 
matique; 

— Thierry Maulnier, auteur dra- 
matique; 

— Charles Vildrac, auteur dra- 
matique. 





veux, J. Marchat, Pierre Fresnay. Les 
pièces candidates à la subvention 
sont lues par deux lecteurs, qu'un 
trorsième an besoin départage. Et la 
signature du ministre est subordon- 
née à la présentation, par le metteur 
en scène choisi, d'un devis déta:hé. 
Sur les crédits de 1953, ont été 
subventionnées : « La DANSEUSE ET LE 
COLLÈGIEX >», « AZOUK » chez Grenier- 
Hussenot, &« DIVERTISSEMENT POUR UNE 
VACANCE > au Siud.o des Champs- 
Elysées. €« La PDAxSEUSE ET LE CoL- 
LÉGIEN >, à notre avis, ne méritait 
pas un million de subvention. Mais 
et ceci montre à quel point le pre- 
blème est complexe et doit inciter 
à une grande modéralion dans Îles 
jugements que lon porte sur la pobi- 
tique des Arts et Lettres en matière 
de théâtre — l'on ne peut que se 
réjouir que cette aide ait été accordée 
en même temps à G. Vitalv, que lin- 
succès scandaleux des « NATURELS pu 
BORDELAIS » d'Audiberti avait mis 
dans une situation difficile. 


Parmi les « premières pièces » en 
instance de subvention, citons 

à CATARIXA » de F. Murce:u que 
Barsacq doit monter en octobre pro- 
chain à l'Atelier, « DIALOGUE AVEC LE 
Cie » de Manuel de Dieguez, « 1s4- 
BELLE NAUFRAGÉE » de Roncoroni, qui 
sera montée par Médina, « ELECTRE » 


de M. Yourcenar, « Le Don Juan pt 
Nonp » (les amours de Kierkegaard) 
de Lefèvre que mentera Marchat, 
après avoir monté € LE LiBERmIN », 
autre & Dox Juan », celuwi-ci de Jae- 
ques Bour, Plus tard, nous verrons la 
première pièce d'Etiemble : « CœuRrs 
DOUBLES Paques » de Pierre 
Lescure, et « La DYNASTIE JONQUILLE » 
de Ch. Charras, que mettra en scène, 
avec «€ supervision de Marchat, le 
jeune comédien Guy Pièraud, Et Fi 

léres ‘te piece de Gallier, LaRtHRE 
DE SEPT », verra le jour chez Douking 


cent mille francs. Elle est le plus 
souvent de trois cent mille, ce qui 
est tout à faire insuffisant pour mon- 
ter un spectacle, fût-il à un seul décor 
et à tro:s personnages. 

IL est vrai que dans l'esprit de l'Ad- 
ministration, la subvention doit sur- 
tout permettre au jeune animateur de 
trouver dans le secteur privé le reste 
des capitaux. Les mécènes, hélas ! — 
car c'est bien de mécénat qu'il s’agit 
ici — sont rares. À cette question, 
complexe et souvent irritante des Jeu- 
nes Compagnies, sc rattache celle du 
théâtre d'essai, dont la création par 
VEtat est souhaitable, A eondition, 
toutefois, que ce théâtre d'essai serve 
vraiment le jeune théâtre, et non jies 
ambitions personnelles de tel ou tel, 
qui s'offre héruïiguement à le diriger. 


E. La Commission des Tournées. — 
Elle répartit en moyenne 10 millions 
par an à une soixantaine de « tour- 
neurs >», parmi lesquels figurent, en 
minorité, des troupes lyriques et cho 
régraphiques. Tous les six mois, les 
« tourneurs » font le bilan du semes- 
tre, et exposent leurs projets. Les 
fcurnées régulièrement subventionnées 
sont : Karsentv, Buret (dépoussiérée st, 
nous assure-t-on, rateunie) la Compa- 


gnie Marie Bell, Rasimi, Hébertot, 
Il va sans dire que l'existence des 
centres dramaliques de province, ba 


mode des festivals aussi, obligent Îles 
« tourneurs » à veiller de très près à 
la qualité des spectacles. L'effarante 
désinvobiure dont ils faisaient preuve 
jadis à l'égard du public de province 
n'est plus de mise. La province, avec 
raison, n'admet plus qu'on lui serve 
des restes et elle fluire vite le comé 
dien qui « appris son rôle dans le 
train 

F, La des 
Elle est, si lon peut dire 
soumet annuellement au iminisire, 
au titre de la musique, soit au 


Festivals. 
bride, et 
sont 


lire 


Commission 








PIECES 


de la décen:rabisatien, ka répartition 
d'une quinzaine de millions, Ces cré- 
dits sont, en principe, réservés aux 
spectacles de plein air. Pewrtant, eette 
commrission à subventimmmé les sper 
tneles français (< ONpiNR », «€ L\ 
VIE QUE JK T'AI DONNÉE », elc.) qui 
ont été préscniés dans le crebre de kes- 
tival International de la Ville de Paris, 
en jwillet dernier. 

G. Théâtre et Université. — « Fheà- 
tre et Umiversité » est uwme entreprise 
sermmi-officielle qmi présente, à Pnris et 
en province, pour x jeunesse des éce- 
les, des spectacles chssiques radiedif- 
fusés et suivis de débats. 


Une humaine imperfection 


I est toujours facile, et tentant de 
juger de l'extérieur. Mais ceux qui, 
appartenant à lune où à l'autre, — ‘1 
à plusieurs de ces commissions consisl 
taiives — en suivent les efforts, savent 
combien sont imjustes les critiques qi 
sont faites à l'Admimistration, dent L: 
compréhension est grimdle. Certes, tout 
n'y est pas purfæi Vom y commet 
bien des erreurs, Fom n'évile purs ton 
jowrs en certain favoritisme, des 1m 
bitions jouent, et aussi tes nmmiliés. 
Mais, dans son humaine rmperfect:n 
le système, dans son ensemble, resle 
valable. 

Sans être, à l'égard de kr politique 
théâtrale, d'une complaisance exces 
sive, Fon peut dire qu'il est déjà trés 
beau que contre vent et nrarée et 
parfois contre la mauvaise grâce d'um 
Secrétaire d'Etat le T.N.P, demeure 
qui draine le sung frais de la jeunesse 
et l'amour du grand théâtre, que sub 
sistent les Centres de province, dont 
l'œuvre, contestable sur des points «le 
détail, reste positive dans l'ensemble, 
et enfin que des auteurs suns clientèle, 
mais intéressants puissent se faire 
jouer. 

H reste à souhaiter que l'on subven 
tionne moins le passé, et davantage 
l'avenir. S'il est légitime que FEftat 
assure la conservation du répertuire 
classique, et mème la survivance «du 
théâtre bourgeois au sein des entre- 
prises privées (c'est à cela surtout que 
vont les milliuns de l'Aide aux Théà- 
tres Parisiens), ne serait-il pas juste 
aussi que fit vraiment assurée l'exis- 
tence d'un genre théâtral qui conmcer- 
nerait la nation entière, et non plis 
une classe ? 

Quand Vilar pourra se permettre de 
monter une pièce moderne (nous en 
lendoris par là non une pièce d'avant- 
garde > mais une œuvre où seraient 
exploités les ressorts dramatiques «du 
monde moderne) même si cela doit 
comporter un risque financier, alors 
nous pourrons dire que nous avons un 
théâtre populaire. Pour l'instant, Île 
T.N-P. est condamné au succès perpé- 
tuel. 
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ka FiGaro publie les 


photos des interprètes de mon film. J’ima- 
gine certaines réactions : «€ Voilà qu’il 
tourne un film maintenant ! ». Il n’y a eu 
de ma part aucune préméditation. 


Le représentant des FILMS D’ARIEL est 
venu cet hiver me demander un scénario 
qui illustrerait le sacrifice de la messe : 
non pas un documentaire, mais une histoire, 
un drame qui prolongerait ce sacrifice sur 
le plan humain. J'ai aussitôt refusé, invo- 
quant mon incompétence et le peu de goût 
que j'avais à traiter un sujet proposé du 
débots avec des intentions, de propagande. 
Mon interlocuteur a insisté, m'a demandé un 
autre rendez-vous Je l'ai accordé mais en 
ne Jui laissant aucun espoir. Entre temps 
le point de départ du scénario m'est venu 
à l'esprit : un garçon très amoureux d’une 
fille à qui il n’a jamais parlé. Cumme elle 
sort tous les matins, il croit qu'elle va à 
un cours, il la suit. Et c’est dans une 
église qu'elle entre, Mon jeune héros, qui n’a 
aucune idée d'aucune religion, y pénètre 
derrière elle, Et c'est alors que le drame 
se noue, 


Ainsi ai-je été engagé dans celte aventure, 
avec l’idée secrète que le cinéaste y intro- 
duirait assez de changements pour que j'aie 
le droit de ne signer qu'en caractères 
minuscules ou de ne pas signer du tout. Mais 
Jean Mousselle a pris le parti de suivre mon 
scénario de si près que je n'ai plus aucune 
excuse pour me dérober, C'est bien lhistoire 
que j'ai imaginée, ce sont mes personnages 
— el ce qui subsiste du dialogue que j'ai 
écrit est de ma plume, Ainsi se trouve-t-on 
embarqué duns nine aventure à laquelle on 
n'eût jamais songé. Je crois que le titre de 
ce film sera Le PAIN VIVANT. 
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Ris après-midi 


à la Chambre, Je ne voulais pas manquer 
le discours du président du Conseil. J'ai 
donc avalé sans broncher deux pensums 
communistes, et les facéties d'un député 
nommé Legendre qui, armé de mon dernier 
bloc-notes, reprocha au gouvernement de 
traiter en Tunisie avec des repris de justice! 
oui. et de quelle justice! I y eut une fort 
bonne réponse de M. Christian Fouchet, et 
enfin le président du Conseil entra dans 
l'hémicycle. I sortait, tout fumant, d'un 
Conseil des ministres dramatique, plein de 
la C.E.D., tout occupé d'un autre drame, 
pareil à un acteur qui se serait trompé de 
pièce. 


D'une voix neutre i] lut un texte qui était 
eult-être d’un autre, et lorsque, comme un 
iomme qui a l'esprit ailleurs, il prononça 
la phrase fatidique : « Le gouvernement, 
s’il entend améliorer la situation de-l’ancien 
sullan et de sa famille, ne le replacera 
pas sur le trône. » il ne dut pas avoir la 
sensation de ce qu'il faisait, il ne sut pas 
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la marche des idées 


tion ne saurait être valable, s’il. ne l’a 
approuvée et s’il n’y a librement consenti. 
La moindre apparence de pressions et de 
chantage enlèverait toute valeur à une abdi- 
cation. 


Les réalistes m’objecteront qu’en politique, 
c’est le résultat qui compte. Si les réformes 
annoncées pacifient le Maroc et assurent à 
Arafa une honorable fin de règne, je veux. 
dire un règne où les prisons et les bagnes 
n’accueilleront que des condamnés de droit 
commun, où il ne sera plus question de 
ratissages ou de tortures, je reconnaîtrai 
que pour la première fois je n'ai pas vu 
clair dans le drame marocain, Mais je n’en 
aurai pas moins eu raison dans l’ordre du 
cœur qui, en Afrique du Nord, se confond 
avec les nécessités politiques. Le jour où 
les Français y seront partout haïs, les réfor- 
mes n’y pourront rien : l'Afrique du Nord 
sera perdue. 
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PA commission 


qui décidera des réformes, par qui sera- 
t-elle nommée sinon par la Résidence ? Et 
si des nationalistes ou des indépendants 
consentent à y figurer, combien seront-ils ? 


Je crois rendre service à M. le président 
du Conseil en lui révélant ici ce que soup- 
connent ou imaginent de nombreux Maro- 
cains. Ils se croient les victimes d'un 
marché occulte : les puissances d’argent, 
incarnées en des hommes tels que M. Fran- 
cois-Charles Roux, auraient consenti à 
baisser pavillon en Tunisie à condition de 
garder les mains libres au Maroc. Ils n’ap- 
portent aucune preuve à Flappui de ce 
soupçon. Mais ils ne doutent pas d’avoir été 
sacrifiés. 
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'ETONNERAIS ceux 
que j'irrite s'ils savaient que je ne suis pas 
loin, à certaines heures, de leur donner 
raison. Ce que je ressens parfois à l'égard 
de tels de mes confrères, comment ne 
l’éprouverais-je pas aussi quand je me consi- 
dère * Nous occupons depuis trop longtemps 
le devant de la scène. Mais soyons justes, 


BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


fût-ce envèrs nous-mêmes : ce’ n’est M 
toujours avec leur assentiment que le 
jecteur cherché les vieilles vedettes". 
pourchasse jusque dans leur retr ae 
lorsqu'elles préféreraient l'ombre. Mais. 
gens ne le croiront jamais. Nous som) 
encore de ce monde que déjà notre 
« fait tableau >», et comment le public, 
se persuaderait-il pas que ce tableau 8 
l'œuvre de l’habileté, d’une patiente astuesh 


Certes, il est vrai qu'on ne réussit 
malgré soi : je veux dire que notre d 
est toujours en rapport étroit avec noté 
caractère. Il n'empêche que c’est le plus #0 
vent d'instinct et sans préméditation qu 
homme réussit sa vie (au sens où le monté 
entend la réussite). J'y songeais en lis 
dans la N.N.R.ÆF. les pages brillantes et pi 
fides dont, à propos de L'AGNEAU, Mate 
Arland m'’enguirlande (c'est de bonne gueré 
et je lui en ai donné le droit). « Ce m9 
tel, que l’on pourrait croire comblé et 
se montre toujours plus avide, cet aca 
micien, ce prix Nobel, ce leader du Fi@ 
et cette attraction de L’ExPREsSs, ce dire. 
teur des consciences qui a enseveli B:# 
Gide et BernanoS, ce maître égal de lé 
quence sacrée et de la .facétie, ce politique 
ce pamphlétaire, etc. » Mais, cher, Arlané 
me croirez-vous pi je. vous jure qu'il.1é 
m'était jamais arrivé d'imaginer que je pis 
avoir le prix Nobel, que je n’ai jamais peêms 
à cette distinction sinon pour les autre# 
que je n’y ai songé que quinze jours av 
qu'on me le décerne, sur certains avis @ 
me furent donnés ? «€ L’attraction 
L'Express ? » Mais êtes-vous sûr qu’un st 
timent profond n’alimente pas mon act 
politique et que ce que vous croyez € 
une parade n'est pas un combat plein 
risque ? Avez-vous mesuré les intérèts qi 
je dérange et dénombré les ennemis red0t 
tables et très puissants que je me suis créé 
Pourquoi suis-je si seul dans cette bataille 
et comment expliquez-vous que si peu d'at 
bitieux aient pris le même chemin ? Croyeæ 
moi : votre brillante caricature est resséte 
blante, certes, par plus d’un trait, Elle“te 
correspond pas à la « vérité vraie ». 


J'en reviens pourtant à mon propos. Not 
occupons trop longtemps le devant de 
scène, Le silence de Racine après PHÈDR& 
ce total renoncement de Rimbaud qui de 
vient un autre tout à coup et qui jusqtä 
ta mort ne souffre plus qu’on fasse allusio® 
devant lui au poèle du BATEAU IVRE, il nf 
rien là de déconcertant et c'est à mes yet 
le type du faux problème. Et pourquoi 
écrivain aurait-il jusqu’à la fin de sait 
quelque chose à dire ? Et pourquoi ne 
tairait-il pas lorsque ce qu’il portait ent 
a été exprimé et livré ? Et l'absurde 
réside-t-il pas dans cette idée que nous 108 
faisons de l'écrivain qui doit ke demeufer 
jusque dans la décrépitude ? 


LE JEU No 5 


Jean Fabiani disposait d'une double page de € L'ExPREss » pour présenter une perspectives 
dix dernières années de l’histoire de France. Mais que retiendront de cette période les manuels se 


de lan 2 000 ? Un paragraphe, deux au plus, dix lignes 


au maximum ! Ce sont ces dix lignes que 


vous proposons d'écrire, dix lignes qui apprendront aux écoliers de l'an 2000 ce que fut l'his 


de France entre 1944 et 1954. 


RÉSULTATS DU JEU No 3 


Quelle légende pensez-vous que le dessin du € MANCHESTER GUARDIAN » (voir ci-contre) 


reçue s’il avait été publié dans un journal français. 


Nous n'avons pas retenu les nombreux jeux de mots sur la C.E.D., céder, décéder, ele 
plus que les citations classiques. Toutes ces réponses étaient par trop éloignées du ton du dessim 
Nous avons salué au passage : € Non, docteur, celte fuis, c'est grave. D'abord une const 


à quatre » (L'HUMANITÉ), « Comme les autres fois 


sans m'endormir ? », «€ Et maintenant s®@ 


empêcher la reconstruction du hangar métallique de la Tour Eiffel? », « Le bluff de l'accouch@ 
sans douleur » (attribuées au FiGARo). « Encore un moment, Monsieur le bourreau » (L'AURORE).4 
une aussi faible constitution elle ne s'en relèvera pas » (LE PARISIEN LIBÉRÉ), 


PROGRAMME DES OPERATIONS 


da 
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2 Redressement de la 
devralion luninenre 


S Incision de Caboës 
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NATIONALE f 


Et voici le palmarès : 

1°" G.-A, Rehs, 4, quai Michelet, 
sur-Saône, qui gagne un disque micros 
grand format ou un livre de même» 
de son choix, pour sa légende : € 
pelez-vous, docteur, l'enfant d'abotde! 
(attribuée à La CRoIx). 


2 J.-L. Vellut, 64a, avenue Ci 
Uccles, Bruxelles (Belgique) et Mar@®Bs 
10, rue des Francs-Bourgeois, Pan 
la légende : « Cette fois il pre 
gants », (attribuée à L’AURORE) 

3° Jean Mayer, 48, rue Raffet, 

« C'élait bien la peine que je me 
transporter à l'hôpital américain % 
buée à L'HUMANITÉ), 

4° André Fux, le Nouvel Hôtels 
bourg, « Je préférerais un hom copallt 
(attribuée à L'AURORE), 

5° Eugène Heymann, 7, côte des& 
Villeneuve-la-Garenne (Seine) # « 
n'est pas plus grand que Bidaull.2 
buée à FRANC-TIREUR). 

Les cinq derniers lauréats za 8088 
disque microsillon petit format, 0488 
de même valeur, de leur choix 


rain 
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